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IMPRIME PAR ORDRE DE L’ASSEMBLEE LEGISLATIVE.

QUEBEC:
IMPRIMÉ PAR HUNTER, ROSE ET LEMIEUX, RUE STE. URSULE
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Assemblée Législative,
Mardi, 26 janvier 1865.

Résolu,—Qu’il soit nommé un comité spécial chargé d’obtén!r des renseignements sur 
l’étendue et à la richesse des terrains aurifères du Canada, et les meilleurs mùyCDS à prendre 
pour les exploiter ; de s’enquérir du fonctionnement de l’acte de la dernière session, 
intitulé : “ Acte eouceruant les Mines d’Or,” dans le but de s’assurer s’il ne devrait pas 
être amendé de manière à ce que, par son moyeu, le revenu fût augmenté, et à ce qu’eu 
même temps il fût donné plus d’encouragemeut au placemeut des capitaux dans l’exploi­
tation de ces mines d’or ; aussi, chargé de faire enquête au sujet des octrois de lots de 
terre et de claims dans la région aurifère de la Chaudière jusqu’à ce jour, et généralement 
de toutes questions se rattachant aux terrains aurifères ; avec pouvoir d’envoyer quérir 
personnes et papiers, et de faire rapport ; le dit comité devant se composer de__

M. Bell,
L’hon. M. Galt,
L’hon. M. McDougall,
L’hon. M. Macdonald, (Cornwall), 
L’hon. M. Langevin,
M. Wright, (Ottawa),
M. Irvine,

M. Stirton,
M. Pope,
M. Ferguson, (Frontenac),
M. Taschereau,
M. Robitaille,
M. Dorion, (Drum, et Arth.) et 
M. Shanly.

Attesté, Wm. B. Lindsay,
Greffier, A. L.

Mercredi, 1er février 1865.
Ordonné,—Qu’il soit permis au dit comité de faire rapport de temps à autre.

Jeudi, 2 février 1865.
Ordonné,—Que la réponse à une adresse en date du 26 janvier 1^65, demandant 

copie des rapports de C. L. De Bcllefeuille, inspecteur des mines d’or, et de J. K. Gilman, 
aussi inspecteur des mines d’or, soient renvoyés au dit comité.

Vendredi, 3 février 1865.
Ordonné,—Que le quorum du dit comité soit réduit à cinq membres.
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RAPPORT
(1865.)

Le comité spécial nommé pour obtenir des renseignements sur l'étendue et à la richesse 
des Terrains Aurifères du Canada, et les meilleurs moyens à prendre pour les 
exploiter ; de s’enquérir du fonctionnement de l’acte de K dernière session, intitulé :
“ Acte concernant les Mines d’Or,” dans le but de s’assurer s’il ne devrait pas être 
amendé de manière à ce que, par son moyen, le revenu fût augmenté, et à ce qu’en 
même temps il fût donné plus d’encouragement au placement des capitaux dans 
l’exploitation de ce3 mines d’or ; aussi, chargé de faire enquête au sujet des octrois 
de lots de terre et de claims dans les régions aurifères de la Chaudière et St. François 
jusqu’à ce jour, et généralement de toutes questions se rattachant aux terrains 
aurifères, et de faire rapport, etc., a considéré les questions qui lui ont été soumises, 
et adopté le rapport suivant :—
Votre Comité s’est occupé d’obtenir sans délai les renseignements demandés, et 

d’examiner les différents sujets mentionnés dans l’ordre de renvoi. Comme ce sujet est 
eucore nouveau, et est soumis pour la premièro fois à un comité, il a éprouvé beaucoup 
d’embarras et d’hésitation, et il a dû chercher à obtenir des renseignements de différentes 
sources, parce que jusqu’à présent l’on n’en avait recueilli que peu sous une forme pratique.
11 a donc été nécessaire d’examiner un grand nombre de témoins, de consulter des rapports 
faits par des hommes de l’art sur la matière, et de recueillir les faits dans un vaste champ 
de recherches. Quarante témoins ont été examinés; mais, comme il s est trouvé qu en 
plusieurs circonstances les témoignages ne faisaient que se répéter, ou que certains témoins 
ne parlaient que par ouï-dire, et non pas d’après leur expérience personnelle ou profes­
sionnelle,—ces témoignages ont été complètement éliminés de 1 appendice.

Votre comité s’est particulièrement occupé des sujets suivants, compris dans l’ordre 
de renvoi.

1° L’étendue, la nature et les ressources des terrains aurifères.
2° L’octroi de terres et de permis aux personnes qui veulent entreprendre l’exploi­

tation des mines.
3° Le fonctionnement de “ l'Acte concernant les Mines d’Or” de 1864, et la manière 

dont il pourrait être amendé.
4° Les meilleurs moyens de développer les ressources des terrains aurifères ; et

5° Ënfin, une revue générale du sujet.
D’après les rapports de l’exploration géologique et les témoignages reçus par votre 

comité, il paraît que la région aurifère embrasse l’étendue du pays occupée ^ J nom de
nuation en Canada des chaînes de montages connues, dan9/e U Thaîie connue
Montagnes Vertes. La limite nord-ouest de ces montagnes, fermée par la chaîne connue 
sous 1. nom de Montagnes de Notre-Dame, borde immédiatement a vallée du St. Lauren , 
et il semble qu’elle forme aussi, dans la même direction, la limite de la région aurifère,

}
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puisqu’on n’a pas découvert d’or, jusqu’à présent, plus loin vers le nord-ouest, ni même 
sur leur versant nord-ouest, tandis que sur leurs pentes sud et sud-est, et dans la région 
montagneuse et accidentée qui gît entre ces montagnes et la frontière internationale, l’on 
a trouvé le précieux métal assez généralement, dans différentes parties du pays.

L'étendue de terrain qui, en Canada, est entièrement ou partiellement aurifère, peut 
donc être décrite comme se terminant, à l’ouest, à l’intersection des chaînes de montagnes 
dont il vient d’être parlé, en-deçà des frontières ; tandis qu’au nord-est elle s’étend à une 
distance encore indéterminée, et peut-être jusqu’à la péninsule de Gaspé : dans tous les cas, 
il paraît, d’après les témrdgnages, que l’on a trouvé de l'or aux sources de la Rivière-du- 
Loup (en bas) ; et en prenant ce point comme étant l’extrémité orientale des terres 
aurifère, la région aurifère aurait une superficie d’environ dix mille milles carrés, formant •
une lisière comparativement étroite de 250 milles de longueur et de largeur irrégulière sur 
les frontières de la province.

Le comité n’a aucune preuve sur laquelle il puisse baser l’assertion que l'or se trouve 
en quantité exploitable, ailleurs que dans les localités qui ont déjà si bien rétribué les 
mineurs ; mais il a reçu assez de témoignages et de renseignements pour faire voir que l’on 
trouve d’excellentes indications, à certains intervalles, dans toute cette région, et la 
similitude de la formation rocheuse, partout, permet de croire que de plus amples explo­
rations produiraient de très-importants résultats dans la voie des nouvelles découvertes.

Quant à la nature et à l’apparence géuérale du pays, les témoignages reçus s’appliquent 
principalement à la division aurifère de la Chaudière, et elle est décrite comme étant une 
région montagneuse en beaucoup d’endroits, mieux adoptée aux exploitations minières 
qu’aux exploitations agricoles. Il y existe, cependant, comme le prouvent les témoignages, 
des étendues considérables de terres fertiles, et l'on dit que le sol des vallées et des plateaux 
qui bordent les rivières est remarquablement riche.

Les deux principales rivières qui arrosent la région aurifère sont la Chaudière et la 
St. François. Les tributaires occidentaux de l’une, et les affluents orientaux de l’autre, 
e’ utrelacent dans le pays montagneux qui borde la frontière, mais leurs eaux s’éloignent 
considérablement dans leur course vers le St. Laurent, dans lequel elles tombent à plus de 
cent milles de distance, l’une dans le lac St. Pierre, l’autre à quelque distance au-dessus de 
Québec. Entre ces deux rivières, et complètement enclavées entre elles, deux autres cours 
d’enu assez considérables,—les rivières de Nicolet et Bécancour—étendent leurs tributaires, 
par de nombreuses ramifications, dans la région aurifère. A l’est de la Chaudière, la 
rivière des Etchemins—cours d’eau rapide d’un volume considérable—arrose une étendue 
de pays importante dans la région aurifère, dans laquelle sont compris les cantons de 
Buckland et Staudon, et des parties de Frampton, t’ranbourne, Ware et Langevin. La 
Paaquam, rivière qui se jette dans celle de St Jean, prend sa source dans ce dernier 
canton, et l’on dit que l’on a souvent trouvé de l'or sur son cours. Votie comité n’a reçu y
que peu de renseignements sur les rivières situées plus à l'est.

Les rivières déjà mentionnées et leurs tributaires sont, dans Us limites du district 
auri/ire, ainsi que le prouvent les témoignages reçus par le comité, excessivement rapides.
Bien qu’elles offrent ud ample approvisionnement d’eau pour l’exploitation hydraulique des 
mines, ou toute autre exploitation à laquelle on peut appliquer l’eau comme force motrice, 
elles ne sont cependant ni navigables, dans le sens ordinaire du mot, ni susceptible* de le 
devenir. L’on peut, paraît-il, y faire descendre des billots de sciage dans quelques cas, 
pendant les crues du printemps, mais ce serait extrêmement étendre la signification des 
mots que de les appeler soit navigables, soit propres au flottage, puisqu’elles ne paraissent 
pas l’être, à la hauteur ordinaire des eaux, même pour !es billots. Comme ceci se rapporte 
à un point dont il va être question dans un instant, votre comité se contentera, pour le 
moment, d’attirer l’attention sur les faits contenus dans les témoignages et consignés 
ci-dessous.

Quant aux ressources et à 1a nature du pays au point do vue de l’agriculture, les 
témoignages paraissent être contradictoires au premier abord. Mais cela vient de ce que 
les témoins décrivaient des parties différentes du pays, et en prenant l’ensemble des
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témoignages, le comité croit pouvoir dire que les parties déjà établies sont, en général, très 
fertiles tandis qu’une étendue de pays considérable, et encore couverte par la f'orôt, est 
susceptible d’être mise en culture. Afin, cependant, de développer rapidement les 
ressources du pays, tant sous le rapport agricole que sous celui de l’industrie minière, votre 
comité croit que l’ouverture de grandes routes est essentiellement nécessaire.

Le chemin qui ouvrirait la plus grande étendue de pays, tant agricole que minéral, et 
au moindre coût comparatif, serait un chemin qui partirait du confluent des rivières du 
Loup et de la Chaudière, et qui aboutirait au lac Mégantic en suivant les rives de cette 
dernière. Ce chemin ouvrirait une partie très importante du pays dans la vallée i umédiate 
de la Chaudière, où la terre est, d’après les témoignages, d’une bonne qualité et propre h la 
culturo. Votre comité n’hésiterait donc nullement à recommander un ouvrage de cette 
importance à votre bienveillante considération

De pareils travaux sont bientôt payés par l’émulation qu’ils donnent aux établisse­
ments, et les facilités qu’ils offrent aux exploitations minières et autres.

A l’égard de la quantité d’or qui a été tirée de la terre ou découverte, votre comité a 
reçu des renseignements précieux et exacts L’inspecteur des mines d’or, le major De 
Bellefeuille, dit que la quantité totale de l’or produit durant la dernière saison, dans la 
division aurifère de la Chaudière, est de 8116,000, et I'od doit regarder ce rendement comme 
très satisfaisant, si l’on considère le petit nombre de bras qui y ont été employés, puisqu’il 
donne une moyenne de pas moins de $4 par jour par homme. Cependant, le rapport de 
l’inspecteur des mines ne peut être regardé comme donnant exactement la somme de l’or 
extrait, puisqu il s’arrête au 30 novembre, et que depuis eette époque l’exploitation s’est 
constammmeut poursuivie, et avec d’excellents résultats, sur la rivière Gilbert La plus 
grande partie de l’or obtenu jusqu’ici a été tirée d’une petite superficie de terr.ûn sur la 
Gilbert, à quelques milles de son embouchure, dans le district de St. François. 11 paraît, 
de plus, qu’il a été extrait de graudes quantités d’or dans différentes parties du territoire 
aurifère, dont il n’a reçu aucun rapport. Ainsi, par exemple, les témoignages font voir 
qu’il a été tiré $2,000 d’or dans le ruisseau de Stafford, et son rapport n’en indique que 
$300. De même, sur la Metgermette, il paraît que l’on y a fait, pendant un cert in temps, 
de $4 à $12 par jour et par homme, et il ne paraît pas que cela soit compris dans le mon­
tant total mentionné comme ayant été tiré do ce district.

A l’égard des exploitations faites pendant l’hiver sur la rivière Gilbert, les té noignages 
des mineurs sont très-importants, puisqu'il était jusqu’il un certain point contre leur intérêt 
de les donner. Ils ont trouvé que les fouilles faites sous la neige en hiver ét liout uu.>si profi­
tables que le lavage des terres alluviales en été Le témoignage de William Abbott est 
très-précis sur ce point, et il est appuyé par celui de John McCrea, John Brack, Joseph 
Rigg et Andrew Dale.

Quant à la richesse générale des placers de la rivière Gilbert, les témoignages de ces 
individus sont concluants. William Abbott a tiré d’un terrain de t>*> pieds de front seulement, 
$1,750 duraut la première partie de l’été, et dans le cours du mois d’août, il a tiré d’un terrain 
de 25 pieds de front, $595. Il avait vu ou trouvé des pépites d’or valant de $79 à $300.

John McCrea a exhibé une pépite d’or natif pesant 12oz. et 14 peunyweights (12oz. 
21.70 grammes), outre une quantité d’or en pépites brutes s’élevant h un poids de 
plusieurs ouccs. D’après son témoignage, il a trouvé les fouilles d’hiver dans les souter­
rains aussi profitables qui l’exploitation d’été.

Audrew Laie dit h peu près la même chose à propos d* s fouilles d’hiver. Il parle 
aussi de quartz qui a donné, li l’essai, $95 au tonneau.

Relativement aux opérations de l’été dernier eu général, il n’a rien été fait, excepté 
dans une section particulière du pays, sur quelques cours d’eau dont nous allons parler 
maintenant, que l’on puisse proprement appeler de l'exploitation minière On a, cependant, 
fait des recherches (prospected) sur une vaste étendue, et elles ont amené la découverte d’or 
d’alluviou sur tous les priucipaux tributaires des rivières Du Loup et de la Chaudière* 
entre St. François et la frontière.
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On ne Fa pas trouvé partout en quantité remunerative ; mais les apparences étaient 
propres à faire croire, presque partout, qu’une exploitation sur une plus grande échelle 
produirait de très-importants résultats.

Entre autres rivières sur lesquelles on a trouvé de For d’alluvion en quantité rémuné- 
rative, l’on peut citer la rivière Gilbert, maintenant si bien connue, les rivières de la 
Famine, Du Loup, le ruisseau de Stafford et la Metgermette ; tandis que l’on a trouvé de 
bonnes indications sur les affluents de la rivière des Etchcmin3 dans Buckland, Standon,
Ware et Cran bourne.

Les recherches ont révélé la présence de For d’alluvion sur les rivières de la Chaudière,
Du Loup, du Portage et Oliva, ainsi que sur la rivière Du Loup, (en haut). On a examiné
les rivières Simpson et Nibnellis,— la première traversant Risborough et la partie supé- *
rieure de Marlow, et la seconde arrosant la plus grande partie du canton de Spalding,
—et on les a trouvées aurifères. Les ruisseaux à Drolet et Eugénie, dans le canton de 
Gayhurst, d’après le témoignage do MM. Lindsay et Patry, ont aussi donné de For, tandis 
que beaucoup de témoins parlent favorablement de la Grande Coulée daus Dorset, et du 
ruisseau à la Truite dans le canton de Jersey.

Ce n’est pas seulement à la découverte de For d’alluvion sur une aussi vaste superficie 
de terrain que les explorations de l’cté doivent leur importance, mais c’est aussi parce- 
qu’elles ont démontré que les veines de quartz sont aurifères daus toute cette région. Des 
essais out été faits sur des échantillons tirés de veines situées daus différentes parties du 
pays, et bien que le rendement ne paraisse pas avoir été considérable, ils sont cependant 
importants en ce qu’ils prouvent que For existe généralement dans le qu rtz.

Les échautillous, ainsi qu’on le verra par les témoignages, et surtout par les essais 
classés en forme de tableau par 31. Dawson, ont été pris à la surface ou à une très petite 
profondeur. Des hommes de l’art ont exprimé l’opinion,—et la chose est très clairement *
exposée par M. Greacen,—qu’il fatit atteindre à une certaine profondeur avant d’espérer 
trouver de For en quantité considérable dans le quartz.

Votre comité, désirant obteuir des témoignages qui lui permissent de faire une com­
paraison entre nos terrains aurifères et ceux de la Californie et de l’Australie, a examiné 
plusieurs témoins qui avaient longtemps exploité les mines de ces pays j et le résultat lui 
permet d’exprimer l’opinion que nos terrains aurifères otfreut au moins d’aussi bonnes 
indications que celles qui furent observées en premier lieu en Californie ou en Australie, 
tandis que dans certains cas la quantité réelle de For obtenu, en moyenne, par homme 
et par jour, excepté, comme de raison, dans les cas de veines extrêmement riches, est égale 
h celle qu’on a obtenue dans les deux pays.

L s principaux témoins examinés sur ce sujet sout MM. Sinjohn, Anderson, Smith,
John Kelly et O. A. Russell.

L’exploitation des mines d’or en Cauada n’est cependant encore qu’à son enfance, et ses 
terrains aurilères ne sout pas encore en état de subir une comparaison équitable avec ceux 
des autres régions, où tous les appareils que Fart et l’expérience ont pu suggérer, ont été 
appliqués depuis longtemps ; et, cependant, ainsi qu’il appert par les rapports de Sir William 
Logan (voir son ouvrage le 1863, pages 789 à 795, édition française), que les dépôts auri­
fères de la Chaudière sout beaucoup plus riches que ceux qui, en Californie, rapportent de 
grands profits à l’exploitation hydraulique. C’est là une branche d’industrie à laquelle 
les terrains aurifères du Canada offrent des avantages particuliers, à cause des pouvoirs 
d’eau que l’on rencontre partout Sir William Logan, après avoir décrit la méthode de 
minage hydraulique adoptée en Californie, fait les observations suivantes :—

“ Four juger de la possibilité d’appliquer cette méthode de lavage à nos dépôts auri- 
“ fères. nous allons nous servir d’un simple calcul basé sur les expériences faites sur la 
“ Rivière-du-Loup. Nous avons montré que le lavage du terrain sur un arpent, à une pro*
“ fondeur moyeun • de deux pieds, équivalent à 87,120 pieds cubes, a donné, en nombres 
“ ronds, près de 7772.50 grammes d’or, ou uu peu plus de un et trente-huit centièmes de 
“ grains par pied cube j ce qui équivaut à un peu plus de un grain trois quarts d’or par
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« boisseau. Maintenant, selon M. Blake, une terre contenant un quarante-quatrième de 
« cette quantité, ou un vingt-cinquième de grain d’or, peut être lavée aye# profit par la 
“méthode hydraulique, tandis que le travail de deux hommes, avec un jet d’eau convenable, 
a suffit pour laver mille boisseaux par jour, qui, dans un dépôt comme celui de la Rivière du- 
“ Loup, contiendraient environ 113.47 grammes d’or. Il est probable, cependant, qu’une 
« certaine portion de la poudre aurifère la plus fine, qui est recueillie par le procédé ordinaire,
« 8e perd dans une exploitation sur une plus grande échelle. Nous avons déjà montré que 
a l’or en Canada n’est pas limité aux graviers des lits des rivières et des bancs alluviaux, 
u mais on le trouve sur les rivières Metgermctte et St. François, à une hauteur de cinquante 
a à cent cinquante pieds au-dessus de leurs lits \ et. bien que sa proportion lût bien moindre 
“que dans le gravier de la Rivière du-Loup, ces dépôts épais qui s’étendent sur de grandes 
“ superficies pourraient, être exploités avantageuseme.it par la méthode hydraulique La 
“ peute de la plupart des tributaires de la Chaudière et du St. François, dans toute la 
u région aurifère, est telle qu’il ne serait pas difficile de trouver assez d’eau, à une hauteur 
« convenable, sans dépenser beaucoup pour la construction de canaux ; et on peut raison- 
“ nablement s’attendre qu’avant longtemps les dépôts de terrains aurifères, qui sont si 
“ étendus sur le Canada oriental, seront exploités.”

Jusqu’à une époque récente, les ventes de terre dans les régions auritères étaient très 
limitées. Bien que cette partie du pays soit située à peu de distance de la plus ancienne 
partie du Canada, et jusqu’à ce que l'existence de l’or y ait été connue pendant plusieurs 
années, elle n’attira pas l’attention du public et resta presque tout entière sur la liste des 
terres de la couronne non concédées. Depuis deux ans, il est deveuu évident que le gou­
vernement devait s’en occuper. Il paraît que la première chose que l’on ait faite à 1 égard 
de l’exploitation des mines et de l’octroi des terres, a été la publication des règlements du 
22 avril 1864. Ces règlements, établis par un ordre du gouverneur en conseil, avaient trait 
à la concession des terrains aurifères, à l’octroi des permis d exploitation, à 1 administra­
tion générale et au contrôle de tout ce qui se rattachait aux terrains aurifères. La région 
aurifère fut divisée en deux sections, dont l’une fut nommée la division de la Chaudière, 
et l’autre la division de St. François, embrassant envirou quatre-vingt-neuf cantons placés 
sous l’administration de douze agents locaux et d’un inspecteur pour chaque division. Ces 
règlements furent suspendus en mai, et l’acte concernant les mines d’or, 27 et 28 Victoria, 
chapitre 9, fut mis en force le 30 juin 1861. Deux permis seulement furent accordés en 
vertu des règlements du mois d’avril, dans la division de St. François ; il n’avait été aceordé 
aucun permis lors de la sanction de l'acte. Les résultats furent si minimes, en fait de 
permis, tant qu’on suivit les règlements d’avril 1864, qu’il est inutile de s’en occuper Les 
vfentes de terre dans les deux divisions de la Chaudière et de St. François furent considé­
rables, et s’élevèrent à 289,488 acres. Depuis la sanction de l’acte, il paraît, d’uprès le 
témoignage de M. Judah, que soixante-un permis ont été accordés pour l’cxploita*ion des 
mines de la divisiou de la Chaudière, dont dix-huit étaient des permis d’exploitation sur les 
terres de la couronne, ot quarante-trois pour l’exploitation sur les terres des particuliers. 
Sur les dix-huit premiers, quatorze s’appliquaient à des daims dans le lit de la rivière 
Famine. Dans la division de St. François, il parait qu’il n’avait été donné que deux per­
mis jusqu’à la date des derniers rapports.

il paraît qu’en septembre dernier, l’Honorable Commissaire des Terres de la Couronne 
écrivit une lettre autorisant les inspecteurs des mines à donner des permis d’exploi­
tation des daims dans le lit des rivières flottables ou navigables, et, comme il est dit 
plus haut, sur les dix-huit permis accordés pour l’exploitation sur les terres de la 
couronne, quatorze étaient pour des daims situés daus le lit d’une petite rivière appelée 
la Famine, tributaire de la Chaudière. Ou verra par les témoignages reçus à ce sujet, 
qu’il y a différentes opinions relativement à ce qui est ou n’est pas une rivière flottable, 
et que de là dépend, pour plusieurs cours d’eau, même s’il n’y existait aucuue autre 
objection, la sagesse d’accorder des permis d’exploitation île daims dans leur lit. La 
lettre du mois de septembre causa une grande agitation dans le district des mines, 
et dans plusieurs cas on y opposa une énergique résistance. Il est évident que les pro­
priétaires riverains ne s’y soumettront pas volontiers lorsqu’ils verront le moyen d y 
résister avec succès et que les instructions dounées aux inspecteurs devraient être bien
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pesées avant que d’être émises. i\I. Judah dit, dans son témoignage, que lorsque l’inspec­
teur écrivit pour avoir des explications plus amples sur ce sujet, on lui répondit de 
manière à le laisser agir suivant son propre jugement. La construction de digues et de 
canaux dans le lit d’uue rivière, pour la faire servir aux besoins de l'exploitation minière 
par le puoiic, doit causer plus ou moius de mécontentement à ceux dont les terres bordent 
cette rivière. Lorsque les terres d’un même propriétaire sout situées sur les deux côtés 
du cours d’eau, cela est encore plus vexatoire, et surtout lorsque le cours d'eau est compris 
dans les terres accordées par lettres patentes de la couronne. Comme c’est là une question 
légale, votre comité ne croit de sou devoir que d’exposer les faits tels qu’ils existent, et 
de faire voir la nécessité d’apporter plus de prudeDce daus cos matières afin de mieux 
servir les intérêts publics et de maintenir la paix et le bon ordre. Ce sujet devrait 
occuper immédiatement l’attention des autorités. Les cours d’eau de la partie du pays 
dans laquelle l’ordre de septembre a été u is en pratique paraissent être de ceux qui sont 
très-bas durant l’été, et qui ne peuveut recevoir l’appellation de “ flottables,” pendant un 
moment, que lors de la crue des eaux du printemps. Il faut aussi remarquer qu’en même 
temps que cet ordre de “ rivière flottable,” l’on a parlé de la 11 marque des hautes eaux/’ 
qui, d’aprè* M. Judah, a été et paraît encore être interprétée comme étant le point le plus 
élevé qu’atteignent les eaux dans les crues du printemps. La rivière Chaudière et la 
plupart de ses tributaires coulent dans des vallées dont les rives sont débordées chaque 
année, et qui sout couvertes d’eau à une très grande distance du lit de ces cours d’eau. 
Dans beaucoup d’endroits, de magnifiques terres en culture sont ainsi inondées, et d'après 
l’ordre de septembre et l’interprétation que l’on donne à l’expression “ marque des hautes 
eaux,” la meilleure partie de ces terres serait sujette à l’octroi do “ permis d’exploi­
tation do l’or sur les terres de la couronne ” dans le lit des rivières.

Votie comité prend la liberté de recommander que les instruction* de septembre 
dernier, relatives à l’octroi de permis d’exploitation des daims dans le lit des rivières, 
et toutes autres de même nature, s’il en existe, soient rescindées, car il croit qu’elles 
nuiscut aux intérêts publics.

11 existe beaucoup de mécontentement à cause -les nombreux et fréquents change­
ments apportés daus les règlements faits pour la vent > des terres et l’octroi des permis. Il 
paraît, d’après les témoignages, que non-seulement ccs changements ont été fréquents, mais 
qu’ils ont été d'une nature telle, et si irréguliers qu’ils ont causé quelque surprise. Dans 
tous les cas do cette nature, la stabilité est de la dernière importance, non-seulement pour 
créer la confiance chez les capitalistes qui pourraient s’embarquer dans des entreprises 
comme l’exploitation des mines d’or, mais aussi chez les mineurs qui sont personnellement 
intéressés aux résultats de leurs travaux. Ils doivent beaucoup souffrir de changements de 
cette nature si souvent répétés. En même temps, il faut se rappeler que ce sujet est encore 
nouveau en ce pays, et que ceux auxquels a été confié le soin de dresser des règlements et 
de les appliquer, se trouvaient placés dans une position également nouvelle, A mesure 
que l’on acquerrera de l’expérience, il faut espérer que les difficultés de cette nature 
disparaîtrent.

11 n’est pas surprenant que les ventes de terres dans cette région aient été, depuis 
deux ans très-eousidt râbles. Avaut cette époque, le pays était presque inconnu en dehors 
du voisinage. La découverte de l’or, en quautité suffisante pour reudre lucrative l’exploita­
tion des mines, en changera promptement la condition, et offrira un encouragement aux 
acheteurs. Daus d’autres pays, de grands changements ont été opérés par les mêmes 
causes, et il n’est pas déraisonnable de supposer que le résultat sera ici à peu près ce qu’il 
a été ailleurs relativement aux concessions de tt rrcs et à l’accroissement de la population 
et le développement du commerce.

Quant au fonctionnement de l’acte concernant les mines d’or, de 1804, il a été fait si 
peu do chose en vertu de ses dispositions que l’on peut presque dire que l’application n’en 
a pas encore été faite. Votre Comité se permettra cependant de faire respectueusement 
observer que les prix exigés—conformément à l’acte—pour l’octroi des licences d’exploita­
tion, out besoin d'être soigneusement révisés. Les témoignages à ee sujet démoutrent que, 
dans d’autres pays, des changements ont souveut eu lieu de prix élevés à des prix beaucoup
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plus bas, et ont produit les meilleurs résultats. L’impôt d’une piastre par mois pour un 
“ permis d’exploitation de l’or sur les terres des particuliers, ” et de deux piastres par 
mois pour un “permis d’exploitation de l’or sur les terres de la couroune, ” est, dans 
chaque cas, plus élevé que ce que les mineurs peuvent convenablement payer. En consé­
quence, l’on croit qu'il sera affermé raoius de daims, tellement moins nue le reveuu prove­
nant de cette source ne sera pas aussi grand que celui que l’on retirerait d’un impôt moins 
élevé, à cause du plus grand nombre de permis qui seraient accordés et de claims qui seraient 
exploités avec un impôt plus bas. Les recettes réelles actuelles sont importantes, mais le 
résultat d’une exploitation heureuse l’est encore davantage et mérite considération. L’on ne 
devrait pas imposer un tarif assez élevé pour empêcher d’importants résultats ultérieurs. 
Ou ne peut nier que si le nombre des permis et des daims exploités était seulement le 
double de ce qu’il est aujourd’hui, le pays en retirerait beaucoup plus de profit qu’il u’en 
retire du piix des permis; et bien que l’on puisse croire que la simple réduction du prix 
des permis, de quelques piastres par année, ne pourrait accroître considérablement le 
nombre des permis demandés, ainsi que le nombre de ceux qui se dévoueraient à l’exploi 
tation des mines, cependant l'expérience prouve que tel est le cas, et que les taux élevés 
des permis ont l’effet de nuire au développement de l’industrie minière. On peut aflirmer 
que nos terrains aurifères du Canada ont une grande valeur et sont assez importants 
pour que nous adoptions un système libéral à leur égard, afin d’en retirer les plus grands 
profits. On se plaint de ce que les mineurs sont ob.igés de quitter leurs travaux une fois 
par mois, comme ou l’exige aujourd’hui, pour aller trouver l’inspecteur afiu de renouveler 
leurs permis ; cela leur occasionne des pertes et des inconvénients.

Votre Comité recommande respectueusement quo les taux mentionnés dans l’acte 
des mines d’or soient réduits,—que les permis soient accordés pour la saison d’exploi­
tation, et pour un endroit fixe et détermiué. Et il reoommaude de plus que les inspecteurs 
se procureut des rapports mensuels exacts du rendement des mines.

Quant à la grandeur des daims, tant alluvions que quartzeux, il y a une grande 
variété d’opinions paimi les hommes pratiques qui ont acquis de l’expérience dans 
l’exploitation des mines d’or ; mais tous préfèrent une plus grande étendue que celte qui 
est décrite dans l’acte des mines d’or. 11 est digue de remarque que, parmi les témoins, 
ceux qui avaient eu le plus d’expérience de la vie des mines, attachaient le plus d’impor­
tance à l’organisation d’une surveillance efficace. D’après les résultats de l’expérience de l’hiver 
dernier, il faut espérer qu’à l’avenir l’exploitaticn se continuera toute l’année. Tousles 
témoins s’accordent à dire qu’il est nécessaire que l’inspecteur soit aux mines durant toute 
l’année. Comme l’acte des mines d’or pourvoit aux changements recommandés ci-dessus, 
Votre Comité n’est pas prêt à recommander aucun changement ou amendement à cet acte.

A l’égard des meilleurs moyens de développer les ressources des immenses régions 
comprises sous la désignation générale de terrains aurifères,” il doit être évident que le 
premier point qui réclame l’atteution est le système d’admiuistration territoriale ado^ té par 
le gouvernement. Nécessairement, presque tout dépeud du commencement sur ce point. 
Lorsqu’il se sera écoulé uu certain nombre d’unuées, et que les terres auront presque 
toutes été aliénées, cette influence se fera moins sentir ; mais d’ici à beaucoup d’années 
encore, l’action du gouvernement devra grandement affecter le progrès des divisions de la 
Chaudière et 8t. François, et suivant que cette action sera libérale ou illibérale, bieu ou 
mal mûrie, son influence sera heureuse ou nuisible.

llieu ue pourrait être plus inconsidéré ou plus préjudiciable aux intérêts du pays, que 
l’habitude de faire une distinction entre le prix des terres minières et des terres agricoles. 
Dans le cas de ces dernières, l’acquéreur, eu faisant un examen minutieux de la surface, 
peut arriver à une conclusion positive et infaillible sur la uature du bois et la qualité du 
sol; il sait parfaitement bieu, en achetant son lot, qu’il obtient pleine et entière valeur 
pour son argent, et que chaque jour de travail qu’il y consacrera lui rapportera quelque 
chose. D’uu autre côté, l’acquéreur d’uu lot de mine est obligé, la plupr t du terns, de 
faire des déboursés considérables avant qu’il eu retire quoique ce soit, et il court le risque 
de tout perdre s’il ne trouve pas de miuerai. 8a seule exploratiou excède de beaucoup le 
prix de tout un lot agricole, et eu outre il lui laut, dans la olupart des cas, dépenser encore
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davantage avant qu’il puisso arriver à une conclusion positive sur la valeur de son lot 
de mine, et même plus qu’il ne faudrait pour défricher et clôturer un lot agricole L’in 
dustne minière est proverbialement précaire. Dans beaucoup de cas, lo propriétaire d’un 
lot de mine, après avoir payé son terrain et y avoir dépensé plusieurs fois le coût de ce 
lot, trouve qu’il a lait un mauvais placement et qu’il possède une propriété dont la valeur 
est nulle; mais s’il arrive qu’il a fait un choix heureux et qu’il possède une mine précieuse, 
il peut trouver plus d’ouvrage et de plus grand bénéfices sur son simple lot que sur 
cinquante lots agricoles. Ku même tems, l’ouvrage créé par là attire l’immigration, donne 
lieu à d<" *.’us fortes importations et à la consommation des produits indigènes, et le pays 
en retire, de toutes manières, plus d’avantages qu’il ne retirerait d’un lot de ferme. Ou 
peut donc dire, eu se plaçant à c° point de vue, que si l’on doit faire quelque distinction, 
elle devrait être eu faveur du n lueur ; mais nous n’avons aucun témoignage ou aucune 
expérieuce pour justifier une diftérence de prix cutrc les deux espèces de lots. Mais 
comme, dans la plupart di s cas, ce serait un avantage pour le colon de pouvoir payer sa 
terre par des versements annuels peu élevés, il serait, au contraire, avantageux au mineur 
de pouvoir payer son lot d’un coup lors de l’achat et de recevoir ses lettres-patentes immé­
diatement. il semblerait donc préférable que, dans tous les cas d’achat de terres pour 
l’exploitation des mines, le paiement total se fît au moment de l’achat, et que les 
lettres-patentes fussent émises de suite; que les terres prises pour l’exploitation agricole 
fussent vendues à des conditions faciles, de crédit et que dans tous les cas le prix fût le 
même pour les deux catégories.

Il faudra employer un très-fort capital avant que les produits de nos terres minérales 
ne rapportent de grauds profits, et ce capital ne sera jamais placé sur des propriétés foncières 
à moins que l’on ne donne un titre- absolu et parlait sous tous les rapports. Le mineur 
devrait donc avoir le titre de sa propriété avant qu’il ne commence ses travaux de mines.

Votre Comité attire cependant l’attention sur la nécessité d’adopter quelques 
moyens efficaces pour empêcher les particuliers d’obtenir de grandes étendues de terres 
qu’ils pourraient tenir improductives, en les conservant pour la spéculation, et nuire par 
là gravement aux intérêts publics.

Les opinions sont très-part âgées sur la question de savoir si la formation de compagnies 
a plus de chances de succès que l’exploitation des mines par le travail individuel Jusqu’à 
présent, le poids des témoignages reçus est en faveur du travail des compagnies; mais, 
nécessairement, cela doit dépendre eu grande j artie des circonstances. Lorsqu’il y a de 
grauds risques à courir et que de grandes dépenses sont inévitables, il est incontestable que 
le système des compagnies est le seul que l’on puisse employer avec quelque espérauce de 
succès. Là où un seul individu ne pourrait rien faire, plusieurs individus réunis 
pourraient marcher sans difficulté. Lorsque l’exploitation des miues peut se faire avanta­
geusement par quelques mineurs réunis ensemble, ils devraient avoir la faculté de suivre 
ce système librement et saus conteste ; et lorsque d’autres pensent que l’exploitation ne peut 
se taire avantageusement qu’au moyen de l’organisation d une compagnie, ils devraient aussi 
pouvoir travailler de cette manière à la réalisation de leurs espérances.

L’attention de Votre Comité a été attirée sur les lettres-patentes DeLéry, qui accordent 
à la famille DeLéry le droit exclusif d’exploiter les métaux précieux dans la seigneurie 
lligaud-Vaudreuil. Ces lettres patentes lurent accordées en 1846. (Voir l’appendice.) La 
seigneurie sur laquelle elle donne ce droit a une étendue de neuf milles sur les bords de la 
rivière Chaudière, et de six milles de chaque côté. Lutre autres conditions, elles exigent 
qu’il soit payé à la couronuc uu droit régalien de dix pour cent sur l’or extrait Les MM. 
De Léry ont affermé, de temps à autre, leur droit à d’autres individus, qui l’ont exploité 
jusqu’à uu certain point. Les fouilles faites sur la rivière Gilbert et dans différents autres 
endroits où la plus grande partie des travaux de mine out été faits, ont eu lieu sur cette 
propriété. Il est survenu des difficultés dans l’exécution des conditions des lettres-patentes, 
et quelque effet qu’elles puisscut avoir eu jusqu’ici, leur existence au moment actuel est 
extrêmement nuisible aux progrès de 1 industrie minière dans cette partie du pays. Ces 
difficultés devront augmenter avec les travaux d’exploitation, et ne peuvent manquer de 
nuire aux intérêts publics. Tous les mineurs pratiques s’accordent à dire que les nlacers
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ne peuvent être exploités avec un droit régalien de dix pour cent. Il existe différentes 
opinions relativement à la validité des lettres-patentes, et t ur la question de savoir si leurs 
conditions peuvent être mises en force. Il y a déjà eu litige à ce sujet, mais sans résultats 
décisifs jusqu’ici. En consultant la lettre de l’hon. commissaire des terres de la couronne 
du 24 octobre dernier, l’on verra que la question a été officiellement soumise aux officiers 
en loi de la couronne, et il appert, d’après le témoignage de M. DeLéry, que lui aussi 
attend impatiemment une décision par la même autorité. Elle est maintenant sous considé­
ration. Comme c’est là une question légale, Votre Comité ne peut rieu faire autre chose 
que d’exposer les faits et leurs déplorables effets sur les intérêts publics, en y ajoutant la 
recommandation que l’on prenne immédiatement des mesures pour arriver à un réglement 
équitable avec les intéressés, et faire disparaître cette difficulté pour toujours.

Ainsi qu’il l’a déjà indiqué, Votre Comité est d’opinion que l’ouverture de chemins 
traversant certaines parties des terrains aurifères, contribuerait beaucoup à leur développe­
ment. Tant pour l’établissement des terres propres à la culture que pour faciliter l’accès 
des terrains miniers, des chemins sont très-nécessaires.

Votre Comité attirera aussi l’attention sur la nécessité de nommer un essayeur de 
minéraux comme employé permanent, et de le stationner à quelque endroit convenable dans 
la région des mines. Les témoins sont unanimes sur ce point. Votre comité recommande 
donc qu’il soit nommé un tel officier. Un léger salaire annuel avec un honoraire pour faire 
les essais feraient face aux dépenses, tandis que l’avantage que l’on en retirerait serait très- 
considérable.

En jetant un coup-d’œil général sur ce sujet, le fait le plus important qui se présente 
est l’immeuse étendue de pays comprise sous la désignation de terrains aurifères. On le 
comprendra peut-être mieux lorsque l’on saura qu’elle excède celle de l’Etat du Vermont. 
Les explorations faites jusqu’ici sur les terrains aurifères du Canada sont encore très- 
imparfaites ; mais l’on en sait assez pour justifier les plus grandes espérances. Bien que 
l’existence de l’or dans cette section soit connue depuis 20 ans ou plus, ce n’est que, récem­
ment, qu’elle a attiré l’attention publique.

L’un des premiers explorateurs, M. Cunningham, qui fut employé par les messieurs 
DeLéry, en fit un examen eu 1840, et écrivit en mars LS47, son rapport qui fut publié 
le même mois. Un nouveau rapport fut fait par M. Cunningham en 18o0. Ces rapports 
lui font certainement honneur sous le rapport do l’habileté ; ils constatent des résultats 
favorables et expriment l’opinion que l’or existe en quantité suffisante pour en rendre 
l’extraction profitable,—ce que l’événement a prouvé depuis.

En août 1853, lord Elgin, dans une dépêche au sécrétaire d’Etat pour les colonies, 
disait :—

“ Avaut de terminer ce rapport, je prendrai la liberté, avec la permission de Votre 
Grâce, de faire quelques observations sur deux districts de la province que j’ai visités depuis 
la clôture de la dernière session, et qui, bien qu’éloignés de la voie ordinaire des voyages, 
possèdent des qualités d’un grand intérêt.

“ De t es districts, le premier que j’ai visité se trouve situé au sud du St. Laurent, à 
une distance d’environ 60 milles de Québec. Les découvertes d’or faites *n différents 
endroits de eette partie du pays, et plus particulièrement dans le lit et Boa* les bords de 
quelques-unes des petites rivières qui vienueut se jeter dans la Chaudière, y a attiré 
l’attention publique depuis quelques années. La formation géologique dans laquelle ces 
découvertes ont été faites est, dit-on, une continuation des Montages Vertes du Vermont, 
et sa stratification ressemble beaucoup à celles qui traversent la Virginie, les Carolines et 
autres Etats du Sud dans lesquels on a trouvé de l’or dans des veines de quartz ou des 
dépôts d’alluvion Les fouilles faites dans ce district pour l’exploitation de l’or n’ont été 
conduites, jusqu’ici, que sur une très petite échelle par des compagnies qui employaient 
un travail mercenaire, et, pour des raisons évidentes, il est diffieicile, dans ces circonstances, 
de constater quel a pu être le rendement réel des mines.
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“ L’encouragement qu’y out trouvé les compagnies est cependant suffisant pour les 
induire, après une expérience de deux ou trois ans, à continuer leurs travaux. Il m’a été 
impossible de visiter les mines les plus productives, mais il a été extrait une quantité d’or 
considérable, eu ma présence, du gravier recueilli sur les bords d’une petite rivière appelée 
Des Plantes, qui se jette dans la Chaudière.”

Il reste à considérer jusqu’à quel point les lettres-patentes accordées à la famille 
DeLéry, en 1846, ont pu nuire aux exploitations minières et au développement des 
ressources de la région aurifère, et il est difficile de dire si le rapide développement et les 
étounants produits des terrains aurifères de la Californie et ue l’Australie, durant cette 
période, ont eu l’effet de tellement absorber l’attention publique que cette région en a été 
nécessairement négligée. Il faudra du temps et beaucoup de travail pour prouver la valeur 
des mines de la Chaudière ; mais le témoignage des hommes pratiques et les produits 
déjà obtenus prouvent que l’on a lout, lieu de croire qu’elles seront rémunératives.

Le principal but de votre comité a été d’exposer, aussi exactement qu’il a été pos­
sible, l’état des choses telles qu’elles existent, afin de fournir des renseignements qui 
pourront être utiles aux intérêts publics. Il regarde cela comme un devoir tant pour 
prévenir des dépenses inutiles que pour guider autant, que possible le judicieux emploi 
du capital et du travail. 11 sait, d’après les témoignages qu’il a reçus, que certains indi­
vidus, dans le but de servir leurs propres intérêts, ont présenté au public des tableaux 
exagérés qui sont de nature à induire en orreur sur la valeur et les riches produits de 
nos terrains aurifères canadiens. Ces tableaux, qui ne sont pas basés sur la vérité, doivent 
nuire à ceux qui entrent de bonne foi dans de pareilles entreprises et qui cherchent 
à réussir par le travail et la persévérance. De pareilles exagérations sont peut-être inhé­
rentes à toute espèce d’entreprise aventureuse, et, si les terrains aurifères du Canada en 
ont souffert il faut espérer que les efforts faits par votre comité pour se procurer le grand 
nombre de témoignages qu’il a reçus sur ce sujet,—et dont une partie accompagne ce rap 
port,—tendront au moins à en prévenir la répétition à l’avenir.

Le tout respectueusement soumis.
ROBERT BELL,

Président.

16 mars 1865.
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TÉMOIGNAGES.
(Plusieurs témoins ont comparu devant le comité à différentes reprises ; mais la 

date donnée est celle à laquelle chaque témoin a terminé son témoignage.)

Décision de la Cour du Banc de la Reine, le tribunal le plus élevé du Canadaf 
à propos des rivières Jlottables.

Coub du Banc Dr la Reine, j DISTRICT PE QUEBEC.
EnAppel. )

Par devant Sir L. H. Lafontaine, Baronnet, Juge-en-Chef, et les juges Aylwin,
Duval, Meredith et Mondelet.

BOSWELL, Appelant,
et

DENIS, Intimé.

Jugé :—1. Que les rivières non-navigables et non-flottables sont la propriété privée 
des propriétaires riverains, qui en ont conséquemment le contrôle exclusif.

2. Que ia rivière Jacques Cartier est une rivière non-navigable et non-flottable, et les 
propriétaires riverains ont conséquemment le droit d’y faire la pêche.

(10 Décisions des Tribunaux du Bas-Canada, p. 294.)

Assemblée Législative,
7 février 1865.

Témoignage du capitaine HERBERT WILLIAMS, de Leeds, comté de Mégantic.

N’ètes-vous pas le capitaine des mines de cuivre d’IIarvey Hill, Leeds I
Je suis surintendant des mines de cuivre d’Harvey Hill, et je le suis depuis sept ans.
Vous êtes sans doute un mineur pratique ?
Ma profession est celle d’ingénieur aux mines, et j’ai travaillé aux mines toute ma vie.
Avez-vous jamais eu quelque expérience dans l’exploitation des mines d or, et dans 

ce cas, voulez-vous nous dire où et quand ?
Je n’ai jamais travaillé aux mines d’or.
Avez-vous jamais visité les mines d’or de cette province, et dans ce cas, voulez-vous 

nous dire ce que vous eu pensez comparativement à, d’autres régions aurifères ?
J’ai visité les terrains aurifères de la Chaudière en 1859 et 1862, et, de nouveau, en 

1864. Lorsque je les visitai en 1859, les exploitations se faisaient activement à l’embou­
chure de la Rivière du Loup, par la couipaguie de Napanee. Il me sembla alors que le 
système d’exploitation était tres-défectueux. parce que l’on ne faisait rieu pour recueillir la 
poudre d’or fine. Lors de ma seconde visite, en 1862, j’y allai expressément pour examiner 
quelques veines de quartz aux rapides du Diable, sur h*, rivière Chaudière, dans la par usse 
St. François. Je trouvai que la veine que l’on explorait contenait une quantité d or 
notable, mais Ici explorations étaient faites sur une si petite échelle qu il me fut impossible 
de me former une idée générale de son étendue ou de sa richesse. Je visitai, en 1864, la
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HERBERT WILLIAMS—(Suite.)
rivière Gilbert où il y avait uu grand nombre d’hommes à l’ouvrage, mais il me fut impos­
sible d’obtenir aucun renseigt emeut exact sur le résultat de leurs opérations, et il n’avaient, 
que je sache, aucun moyen de recueillir la poussière d’or. Je visitai aussi la rivière Guil­
laume et le Ruisseau des Plantes, dans le canton de Cranbournc, en 18(34. J ai chez moi le 
rai port que j’en fis, et je puis en fournir un exemplaire au comité s’il le désire.

Avez-vous lu Pacte relatif aux mines d’or eu cette province, et dans ce cas, d’après 
vos connaissances pratiques comme mineur, voulez-vous dire au comité si vou* auriez 
à y suggérer quelques amendements, tendant au plus grand développement des richesses 
des terrains aurifères ?

J’ai parcouru cet acte hier pour la première fois. Je considère que l’étendue des *•
daims de mines de quartz est si petite que je ne pourrais, comme mineur, y recommander 
l’érection de machines dispendieuses, à moins que la veine ne fût extraordinairement 
riche.

D’après ce que vous connaissez des terrains aurifères de la Chaudière, quelle est votre 
opinion sur la quantité d'or qui s’y trouve, et est-il probable que leur exploitation deviendra
profitable ?

Il y a évidemment de grandes quantités d’or dans cette région ; en dirigeant con­
venablement les explorations et employant des appareils convenables, tant pour l’enlève­
ment économique de la terre que pour recueillir (a poussière d’or, je crois que les mines 
peuvent être exploitées avec profit.

Jusqu’où êtes-vous allé sur la Chaudière, et avez-vous remonté la Rivière-du-Loup et 
quelques-uns de ses tributaires ?

J’ai remonté la Chaudière jusqu’à la Rivière-du-Loup, et j’ai suivi son cours jusqu’au 
-plateau d’épanchement. J’ai trouvé des traces d’or sur plusieurs petits tribut lires de la 
Rivière-du-Loup. c

Pouvez-vous donner au comité une idée de l’étendue des terrains aurifères et de la
nature du pays ?

Je ne puis donner aucune idée de leur étendue. Je connais le pays depuis Harvey 
Hill jusqu’à la frontière, à la tête de la Rivière-du-Loup, de GO à 70 milles en ligne 
droite. Le pays est montagneux et d’un caractère qui indique la présence de l’or; il est 
aussi bien arrosé ; mais je n’ai vu qu’un seul lac.

11 février 1865.

Témoignage de JOHN McCREA, de Glengarry.
Travaillez-vous aux mines d’or ?
Oui.
Avez-vous travaillé aux mines de la région aurifère delà Chaudière? Dans ce cas, y

veuillez dire pendant combien de temps et avec quels résultats?
J’ai toujours travaillé aux mines de la rivière Giloert, c’est-à-dire pendant six mois.

Quant aux résultats, ils ont été nuis une partie du temps ; je ne puis uier qu’on pourrait y 
trouver l’or en quantité suffisante, si l’on avait le temps de mettre les daims en état d’être 
exploités avantageusement.

Travaillez-vous en vertu d’un permis, et est-ce sur des propriétés particulières ou des
terres publiques ?

Sans permis et sur des proprié’és particulières dans la seigneurie de Itigaud- 
Vaudreuil, principalement sur celle de M. Rankin.

Poursuivez-vous encore vos exploitations minières et, dans ce cas, les trouvez-vous 
aussi profitables en hiver qu’en été; -inon, pourquoi ?

Je travaille encore aux mines, et je pense réellement que dans les fouilles faites dans 
les côt.s, j’aurais autant dt chance en hiver qu’eu été.

Avez-vous fait des recherches (pruspideil) sur différentes fardes de la région de la 
Chaudière? Pans ce cas, veuillez dire où, it quelle opinion vous vous êtes formée do cette 
région comme pays aurifère ; pensez vous que les mines puissent être exploitées sur une 
bien plus grande échelle qu’elles ne le sont à présent et être rémunéradves ?
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Je n’ai été nulle part ailleurs que sur la rivière Grilbert, et j’ai raison de croire qu’elle 
offre d’assez bonnes indications ) j’ai trouvé depuis, avec nies as oeiés, les indices d’or jus­
qu’à une pépite de douze onces et quatorze pennyweights (12 nz. et 21.76 grammes). Quant 
à l’exploitation des daims, elle n’est soumise comme leur occupation à aucun système.

De quelle grosseur sont les pépites que vous avez trouvées ou vu trouver par 
d’autres à la Chaudière ?

Mes associés et moi avons trouvé uue pépite qui pesait 12 onces et quatorze penny­
weights (12 oz. 21.76 gr.), que voici, et, pendant que j’étais sur la rivière Gilbert, j’ai vu 
uu granu nombre de pépites de différentes grosse ers, ni iis les deux plus grosses que j’aie 
vues apiès celle-ci pesaient environ huit ouces et demie. J’ai trouvé cette grosse pépite sur 
la terre de M. Rankin, le 17 janvier dernier, sur la rivière Gilbert. Et ce que j’ai montré 
au comité, dans un sac,—près de 11 ou .es d’or,—a été aussi trouvé sur la terre de M. 
Rankin, depuis le 3 janvier dernier, sur la rivière Gilbert.

Avez vous vu des veines de quartz dans la région des miues, et. dans ce cas, où et 
jusqu’à quel point pensez-vous qu’elles existent ou qu’elles s’étendent, et quelle opiniou 
avez-vous de la qualité du quartz ? Existe-t-il quelque moyen de l'essayer sur les lieux ; 
sinon, où peut-il être essayé ?

J’ai vu différentes veines de quartz ; mais je ne puis vous donner aucune opiniou sur 
leur valeur ou leur étendue.

Avez-vous fait l’exploitation seul ou en société durant la dernière sai on, et, dans 
l’un ou l’autre cas, quelle quantité d’or a été trouvée, autant que vous pouvez en juger ?

J’étais en société avec deux autres mineurs, et, duraut notre association, nous avons 
trouvé trente-trois onces d’or, depuis le 1er d’octobre jusqu’au 1er de février.

Vous êtes-vous formé quelque opinion sur l’effet des lettres-patentes DeLéry dans la 
région aurifère ? En quoi ont-elles affecté les intérêts miniers ou le développement des 
ressources des terrains aurifères ?

Quaut aux lettres-patentes DeLéry, elles ne m’ont jamais nui, et je ne m’en suis 
jamais occupé.

Avez-vous jamais fait l’exploitation des mines en Australie, en Californie ou ailleurs ? 
Dans ce cas, veuillez dire où. pendant combien de temps et avec quels résultats ?

Je n’ai jamais travaillé aux miues ailleurs qu’ici.
Savrr-vous si l’on a trouvé du mercure, ou des indices d’argent ou de cuivre dans la 

région aurifère ?
Je r. - j a» jamais eu connaissance.
Savez-vous si l’on a trouvé des pierres précieuses, comme diamants, rubis, perles, etc., 

et dans ce cas, ont-elles été de quelque valeur, et jusqu’à quel point ?
J’ai entendu dire que l’on avait trouvé des rubis et des perles, mais je n’ai jamais eu 

le plaisir d’en trouver.
Avez-vous éprouvé quelque difficulté à obtenir des daims pour l’exploitation des 

mines sur les terres de la couronne, et avez vous eu connaissance que l’on ait accordé des 
préférences à d’autres, au détriment des mineurs actifs ou du développement des ressources 
de la région aurifère ?

Je n’ai jamais travaillé sur les terres de la couronne, et je n’ai jamais vu un mineur 
qui avait eu de ces terres pour y travailler.

Témoignage d’ANDREW DALE, rivière Gilbert.
Travaillez-vous aux miues d’or?
Oui.
Avez-vous travaillé aux mines de la région aurifère do la Chaudière ? Dans ce cas, 

veuillez dire peudant combien de temps et avec quels résultats ?
J’ai tiavaillé aux mines dans la région aurifère de la Chaudière depuis le mois de juin 

1864 jusqu'à préseut. Je u’ai pas réussi duraut l’été, ayant eu à payer $25 pour explorer 
uu daim pendant quatorze jours, et $50 en cas d’achat. Les daims étaient de 25 pieds de 
front sur 100 pieds de profondeur. J ai obtenu de meilleurs résultats durant l’hiver, et 
j’ai fait, en somme, plus que la moyenne des gages ordinaires.
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Travaillez-vous en vertu d’uü permis, et est-ce sur des propriétés particulières ou des 
terres publiques ?

Non. J’ai travaillé principalement dans la seigneurie de Rigaud-Vaudreuil, où l’on 
d'exigeait pas de permis.

Poursuivez-vous encore vos exploitations minières, et, dans ce eus, les trouvez-vous 
aussi profitables en hi\ • qu’en été ; sinon, pourquoi ?

.le continue encore à exploiter les miues Les fouilles des côtes ou de tunuel sont 
aussi profitables en hiver qu’en été, l’excès de l’eau qui filtre à, ti avers la terre eu été 
causant, dans beaucoup de cas, le tiers du travail. Les fouilles de surface ue peuvent être 
faites avantageusement eu hiver, à moins que les miueurs n’aient plus de temps pour 
exploiter leurs claims, et qu’ils puisseut mettre leur terre aurifère de côté pour la laver 
durant l’été.

Avez-vous fait des recherches (prospected) sur différentes parties de la région de la 
Chaudière ? Dans ce cas, veuillez aire où, et quelle opinion vous vous ôtes formée de cette 
région comme pays aurifère ; peusez-vous que les mines puissent être exploitées sur 
une bieu plus graude échelle qu’elles ne le sont à présent et être rémunératives ?

J’ai fait des recherches sur plusieurs cours d’eau de la division d». la Chaudière, et en 
certains endroits j’ai fait des dépenses considérables. Mon opinion est que jusqu’à ce qu’il 
soit formé de petites compagnies avec un capital suffisant pour ériger un moulin à broyer 
le quartz et autres appareils nécessaires, l’on perdra une grande partie des riches métaux 
de notre pays, puisque les fouilles alluviales n’eu forment qu'une partie.

De quelle grosseur sont les pépites que vous avez trouvées ou vu trouver par d’autres 
à la Chaudière ?

La plus grosse pépite que j’aie trouvée a été vendue à M. Robb au prix de $200; elle 
pesait de huit à neuf onces. La plus grosse que j’aie jamais vu trouver l’a été par 
McCrea et sa compagnie ; elle pesait plus de 12 onces, lia été trouvé plusieurs autres 
gros morceaux durant la saison, pesant il onces et moins.

Avez-vous vu des veines de quartz dans la région des miues et, dans ce cas, où et 
jusqu’à quel point pensez-vous qu’elles existeut ou qu’elles s’étendent, et quelle opiniou 
avez-vous de la qualité du quartz ? Existe-t-il quelque moyeu de l’essayer sur les lieux ; 
sinon, où peut-il être essayé ?

J’ai vu de nombreuses veines de quartz dans la division de la Chaudière, variant de 
quelques pouces de largeur à 4 ou 5 pieds; une partie d’une veine ouverte par M. Coman 
mesurait plus de 10 pieds. J’ai fourni à M. Hood, agent de la compagnie des miues d’or 
de Réciprocité, et au professeur Worts, de New-York, des échantillons de quartz provenant 
d’un puitr creusé par moi sur la rivière Gilbert, lesquels, étant essayés à New-York, donnè­
rent, me dit-on, $95 au tonneau. Il u'existe aucun endroit eu Canada, que je sache, où les 
miueurs peuvent faire essayer les minéraux.

Avez-vous fait l’exploitation seul ou en société durant la dernière saisou, et, dans l’un 
ou l’autre cas, quelle quantité d’or a été trouvée, autant que vous pouvez eu juger ?

J’ai commencé à travailler aux mines en compagnie de six autres personnes, dont 
quatre étaient d’anciens mineurs. Comme la saison avançait, quelques-uns d’eutre eux 
retourné]ent chez eux, parce qu’ils ne gaguaient pas assez pour vivre. A l’automne, me 
trouvant seul, je m’associai à M. Smith. Depuis lors nous avons assez bien réussi, ayaut 
recueilli, autaut que je puis le calculer, trente onces d’or.

Vous êtes-vous formé quelque opinion sur l’effet des lettres-pateutes DeLéry dans la 
région aurifère ? Eu quoi ont-elles affecté les intérêts miniers ou le développement des 
ressources des terrains aurifères ?

La principale partie des terraius exploités dans le district de la Chaudière est située 
sur la rivière Gilbert, comprise, je crois, dans les lettres-patentes DeLéry ; mais ces terraius 
sont affermés aux mineurs par le col. Rankin, le Dr. Reed et autres, au prix d’environ $10 
par pied de frout, outre le paicmeut des claims. Les mineurs out craint les autres inté­
ressés, car des personnes ont été activement occupées, au commencement de la saisen, à 
constater la quuutité d’or extraite, daus le but, croyait on, de faire payer le droit de dix pour 
cent,—mais cela n’a jamais été teuté.
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Avez-vous jamais travaillé aux mines en Australie, en Californie ou ailleurs ? Dans 
ce cas, veuillez dire où, pendant combien de temps et avec quels résultats ?

Je n’ai jamais exploité de mines d’or ailleurs que dans le dis rict aurifère de la 
Chaudière.

Savez-vous si l’on a trouvé du mercure, ou des indices d’argent ou de cuivre dans la 
région aurifère ?

Pas de mercure. Je crois qu’il y a des indices d’argent et de cuivre, en ayant vu des 
échantillons entre les mains des mineurs; mais je n’ai jamais visité les endroits où ils ont 
été trouvés.

Savez-vous si l’on a trouvé des pierres précieuses, comme diamants, rubis, perles, etc , 
et dans ce cas, ont-elles été de quelque valeur, et jusqu’à quel point ?

J’ai vu des rubis trouvés dans les rivières Famine et Du Loup. On trouve des perles 
dans de nombreux cours d’eau de ce district, les bonnes valent une piastre et plus. J’ai 
entendu dire que l’on avait payé jusqu’à $30 pour une perle.

Avez-vous éprouvé quelque difficulté à obtenir des claims pour l’exploitation des 
mines sur les terres de la couronne, et avez-vous eu connaissance que l’on ait accordé des 
préférences à d’autres, au détriment des mineurs actifs ou du développement des ressources 
de la région aurifère ?

Je n’ai éprouvé aucune difficulté à obtenir des daims sur la rivière Gilbert, lorsque 
j’ai consenti à payer les prix demandés parles agents de MM. ltankin et Reed. Mais 
quant aux terres de la couronne, j’ai fait des recherches sur les rivières Chaudière, du 
Loup, Famine, Gilbert et autres, sans trouver de daims, tous étant pris ou réclamés par 
les uns ou les autres, et, dans quelques endroits, gardés pour empêcher les mineurs d’y faire 
des recherches. Comme propriétaire moi-même, et sachant que le gouvernement s’est 
réservé les minéraux du pays, je crois qu’il est très-important que le gouvernement main­
tienne ce droit et fasse passer un acte spécial pour le faire respecter.

Témoignage de WILLIAM ABBOTT, de la Rivière Gilbert.

Travaillez-vous aux mines d’er ?
Oui. J’ai travaillé aux mines d’or pendant plus de quatre ans, dans ce pays et en 

Californie ;—trois ans en Californie et un an à la Chaudière.
Avez-vous travaillé aux mines de la région aurifère de la Chaudière ? Dans ce cas, 

veuillez dire pendant combien de temps et avec quels résultats ?
J'ai travaillé aux mines de la Chaudière en 18G3, 18G4 et 18G5. En juin 1SG4, j’ai 

acheté, du Dr. J. Reed, un daim de GO pieds de front sur la rivière Gilbert, et de 100 pieds 
de profondeur. J’ai recueilli sur ce daim, avec d’autres, uuc valeur de $1,750 d’or. 
En août, j’ai acheté d’A. ltankin, écuyer, un daim de 25 pieds par 100, et j’en ai retiré 
8595 d’or.

Travaillez-vous on vertu d’un permis, et est-cc sur des propriétés particulières ou des 
terres publiques ?

J’ai travaillé sur des terres appartenant à A. ltankiu, écr., et au I)r. Reed. Je n’ai pas 
pris de permis, parce que leurs terrains se trouvent dans la seigneurie de Rigaud- 
Vaudreuil comprise dans les lettres-patentes DcLéry.

Poursuivez-vous encore vos exploitations minières, et dans ce cas, les trouvez vous 
aussi profitables en hiver qu’en été ; sinon, pourquoi 'i

Je continue à travailler aux mines. L’exploitation n’est pas aussi profitable qu’en été, 
parce qu’il me faut travailler sous terre à la lumière de la chandelle. Cependant j en retire 
de bons profits.

Avez-vous fait des recherches (projected) sur différentes parties de la région de la 
Chaudière ? Dans ce cas, veuillez dire où, et quelle opinion vous vous êtes formée de cetto 
région comme pays aurifère ; pensez-vous que les mines puissent être exploitées sur une 
bien plus grande échelle qu’elles ne le sont à présent et être rémunératives ?

3
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En 1863, j’ai fait des recherches daos différentes parties du district de la Chaudière, et 

en premier lieu sur la rivière Famine. J’y ai trouvé de bonnes indications, et j’ai remarqué 
beaucoup tic terrain qui, je crois, produirait beaucoup s’il était convenablement exploité.
Il y a de grands plateaux d’alluvion sur cette rivière. J’ai aussi fait des recherches sur les 
rivières du Loup et Stafford ; les indices étaient aussi excellents. J’ai remarqué sur ces 
rivières de nombreuses veines de quartz, et je suis d’opinion que ces veines contiennent de 
l'or. Je pense que l’exploitation des mines d’or sera profitable si elle est bien conduite, et 
qu’elle produirait immensément si elle était faite sur une grande échelle par la méthode 
hydraulique, comme en Californie, ou au moyen de rigoles.

Pc quelle grosseur sont les pépites que vous avez trouvées ou vu trouver par d’autres ,
h la Chaudière ‘i

Sur le daim acheté du Dr. Reed, il a été trouvé trois grosses pépites valant respecti­
vement $300, $82 et $79. Sur le daim voisin, exploité par MM. Steele et Cie., j’ai vu 
plusieurs grosses pépites valant $100 et $104, et d’autres valant de $50 à $60 respec­
tivement.

Avez-vous vu de3 veines de quartz dans la région des mines, et dans ce cas, où, et 
jusqu’à quel point pensez vous qu’elles existent ou qu’elles s’étendent, et quelle opinion 
avez-vous de la qualité du quartz ? Existc-t-il quelque moyen de l’essayer sur les les lieux ; 
siuon,où peut-il être essayé 1

J’ai vu beaucoup de veines de quartz, particulièrement sur les rivières Gilbert, Chau­
dière, Stafford et Du Loup. J'ai trouvé de l'or mélangé au quartz, en lavant. C’est ce qui 
me fait croire que l’or provenait du quartz, mais comme il n’y avait pas d’essayeur sur les 
lieux, je n’ai pas pu constater la quantité d’or qui peut se trouver daus aucune de ces 
veines. Je recommanderais fortement au gouvernement de nommer un ssayeur d’or pour 
le district de la Chaudière. «

Avez-vous fait l’exploitation seul ou en société durant la dernière saison, et, dans 
l’un ou l’autre cas, quelle quantité d’or a été trouvée autant, que vous pouvez en juger ?

J’ai travaillé aux mines en société avec deux autres personnes. Nous avons recueilli, 
durant l’été de 1864, 60 onces d’or.

Vous êtes-vous formé quelque opinion sur l’effet des lettres-patentes Do Léry dans la 
régiou aurifère ? En quoi ont-elles affecté le3 intérêts miniers ou le développement des 
ressources des terraius aurifères ?

Les lettres patentes De Léry ont créé beaucoup de confusion, et il dc sera entrepris 
aucune exploitation considérable par de s compagnies particulières ni érigé de moulins àbroyer 
le quaitz ou de travaux hydrauliques, tant que la difficulté eutre les propriétaires des terres 
et les porteurs do lettres-patentes ne sera pas réglée. De plus, aucune compagnie ni aucuu 
particulier ne peut payer un droit de régale de dix pour cent. Aucun mineur d’or ne peut 
payer autant que cela.

Avez—vous jamais travaillé aux mines en Australie, en Californie ou ailleurs l Daus 
ce cas, veuillez dire où, pendant combicu dc temps et avec quels résultats ?

J’ai travaillé aux mines de la Californie dans le Comté de Bate, en 1855, 56 et 57, 
avec succès.

Trouvez-vous quelque ressemblance entre les terrains aurifères de la Californie et ceux 
de la Chaudière ? Dans ce cas, veuillez dire sous quel rapport, et si, d’après ce que vous 
avez vu, ils sont aussi riches ici que là ?

Les terrains aurifères de la Chaudière ressemblent à ceux de la Californie. Les mon­
tagnes ne sont pas aussi élevées. Je suis d’avis que les terrains aurifères du Canada sont 
aussi riches que ceux dc la Californie.

D’après l’expérienec que vous avez acquise pendant trois ans en Californie, pouvez- 
vous suggérer au Comité quelques améliorations dans l’exploitation, les règlements de 
surveillance, et l’administration générale dc la région aurifère de la Chaudière l

Pour l’exploitation des mines d’or, je conseillerais, d’après mou expérience eu Cali­
fornie :

Premièrement.—Que les daims fussent plus grands, afir de permettre aux mineurs 
d’y construire des canaux ou dalles, et obtenir une chute d’eau suffisante. Les daims 
devraient avoir au moins 50 pieds de front sur la rivière.
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Secondement.—Un conseil de mineurs, composé de trois mineurs pratiques, choisis 
tous les six mois par les mineurs établis sur chique rivière, et présidé par le commissaire 
du gouvernement, devrait avoir plein pouvoir de régler tous les différends qui surviendraient 
entre les mineurs, et de régulariser la distribution équitable de l’eau et la construction des 
digues. Le pays est si paisible que je crois que trois agents de police et le commissaire du 
gouvernement suffiraient pour faire respecter la loi et prévenir les émeutes, parce que les 
mineurs sont déterminés à aider le gouvernement à maintenir l’ordre et la trauquilité dans 
les placers.

L’eau qu’on peut utiliser dans l’exploitation des mines est-elle aussi abondante il la 
Chaudière qu’en Californie ?

Elle est aussi abondante qu’en Californie.
Savez-vous si l’on a trouvé du mercure, ou des iudices d'argent ou de cuivre dans la 

région aurifère ?
Je n’ai pas eu connaissance que l’on ait trouvé de mercure sur la Chaudière. On a 

. trouvé de l’argent et du cuivre en différents endroits.
Savez-vous si l’on a trouvé des pierres précieuses, comme diamants, rubis, perles, etc., 

et dans ce cas, ont-elles été de quelque valeur, et jusqu’à quel point ?
J’ai vu des pierres précieuses qui ont été trouvées daus le district de la Chaudière, 

comme des rubis et des perles. Quelques-unes des perles valaient de $15 à 8 U).

Témoignage d’ANDREW SMITH, de la Rivière Gilbert.

Travaillez-vous aux mines d’or ?
Oui. J’ai travaillé aux mines d’or pendant trois ans à Pike’s Peak, et partie do 

deux ans en ce pays dans la région aurifère de la Chaudière.
Avez-vous travaillé aux mines de la région aurifère de la Chaudière ? Pans ce cas, 

veuillez dire pendant combien de temps et avec quels résultats ?
J’ai travaillé aux miues de la Chaudière en 1864 et 1865, partie du temps avec peu 

de succès, et partie très-heureusement.
Travaillez-vous en vertu d’un permis et est-ce sur des propriétés particulières ou des 

terres publiques ?
J’ai travaillé sur des terres appartenant à A. Rankin, écuicr, et au Dr. Reed. Je 

n’ai pas pris de permis, parce que ces terres sont situées dans la seigneurie de Rigaud- 
Vaudreuil comprise dans les lettres-patentes De Léry.

Poursuivez-vous encore vos exploitations minières, et dans ce cas, les trouvez-vous 
aussi profitables en hiver qu’en été ; sinon, pourquoi ?

Je poursuis encore mes exploitations. Elles ne sont pas aussi profitables qu’en été, 
parce qu’il nous faut laver sous terre à la chandelle. Cependant elles paient la main- 
d’œuvre dans la plupart des cas, et quelquefois plus.

Avez-vous fait des recherches {prospected) sur différentes parties do la région do la 
Chaudière ? Dans ce cas, veuillez dire où, et quelle opinion vous vous êtes formée de cette 
région comme pays aurifère ; pensez-vous que les miues puissent être exploitées sur une 
plus grande échelle qu’elles ne le sont à présent et être rémunératives ?

J’ai fait des recherches sur une graude partie du district aurifère de la Chaudière 
peudant près de trois mois, eu commençant par la rivière Famine, où je crois qu’il existe 
des terrains qui produiraient beaucoup s’ils étaient convenablement axploités. J’ai a jssi 
trouvé de l’or sur la liivière-du-Loup et ses tributaires, mais pour des raisons que je vais 
exposer tout-à-l’heure, je n’ai pas eu la chance d’en bien constater la valeur. Sur la rivière 
des Plautes, j’ai rencontré de très-bons indices. J’ai aussi fait des recherches di.ns le 
canton de Cranbourne, et j’y ai trouvé de bounes apparences d’or. Je suis d’opiuiou t ne le 
district de la Chaudière est égal et, dans quelques cas, meilleur que Pike’s Peak, et je suis 
aussi d’avis oue les mines pjgrr&ient être exploitées sur une bien plus grande échelle et avec 
de bons résultats.
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Pe quelle grosseur sont les pépites que vous avez trouvées ou vu trouver par d’autres 
à la Chaudière ?

La plus grosse pépite que j’ai ‘rouvée valait $200, et j’en ai trouvé plusieurs autie^ 
valant de $50 à $25 ; j’en ai vu beaucoup, trouvées par d'autres, valant de $300 à $10.

Avez-vous vu des veines de quartz dans la région des mines, et dans ce cas, où, et 
jusqu’à quel point pensez-vous qu’elles existeut ou qu’elles s’étendent, et quelle opinion 
avez-vous de la qualité du quartz ? Existe-t-il quelque moyen de l’essayer sur les lieux ; 
sinon, cù peut-il être essayé ?

J’ai vu beaucoup de veines de quartz dans le district de la Chaudière, sur les rivières 
Gilbert, Famine, Du Loup, dans Craubourne, sur la Chaudière et sur la rivière des Plantes. 
Los veines de quartz s’étendent sur tout le district de la Chaudière. Le quartz a bonne 
apparence, et le peu qui a été fait pour l’essayer a prouvé qu’il était bon, en autant que je 
pu s en juger d’après mon expérionce à Pike’s Peak; d’après ce qui en a été essayé ici, je 
.-trais porté à dire qu’il donnerait un excellent rendement. Quant aux moyens d’essayer 
1 • quartz aux mines, nous n’en avons pas. Je recommanderais à ce comité de s’occuper, 
de cette question :—de quel avantage il serait pour les intérêts des miues d’avoir un 
homme pratique dans le voisinage dos mines pour essayer les minéraux.

Avez-vous fait l’exploitation seul ou en société durant la dernière saison, et, dans l’uu 
ou l’autre cas, quelle quantité d’or a été trouvé autant que vous pouvez en juger ?

J’ai travaillé en société avec un autre mineur presque tout le temps, et la quantité 
d’or que nous avoos recueilli, autaut que je puis en juger, s’élèvera à près de 30 ouoes.

Vous êtes-vous formé quelque opinion sur L'effet des lettres-patentes De Léry dans la 
région aurifère ? En quoi ont-elles affecté les intérêts miniers ou le développement des 
ressources des terrains aurifères ?

Les lettres-patentes De Léry ont créé beaucoup de confusion, et il ne sera entrepris 
aucune exploitation sur une grande échelle, ni érigé de moulins à broyer le quartz ou de 
travaux hydrauliques, taut que la difficulté entre les propriétaires des terres et les porteurs 
des lettres-patentes ne sera pas réglée. Do plus, aucun mineur ne peut payer dix pour 
cent. Cela serait pire qu’aujourd’hui au prix élevé qu’il nous faut payer pour la terre. Pour 
développer les ressources du pays, mon plan serait, si je pouvais faire comme je l’entends, 
de donner un permis à chaque mineur et de le laisser creuser partout où il trouverait 
do l’or, soit sur les propriétés particulières, soit sur celles de la couronne, en l’obligeant à 
payer les dommages faits, à un taux équitable suivant la valeur des terres. Alors, suivant 
moi, vous verriez sortir l’or ; mais tant que l’état des choses actuel existera, je crains que 
le pays ne retire pas beaucoup de profits de scs terrains aurifères.

Avez-vous jamais travaillé aux mines eu Australie, en Californie ou ailleurs t Dans 
ce cas, veuillez dire où, pendant combien de temps et avec quels résultats ?

J’ai travaillé aux mines de Pike’s Peak pendant trois ans et au Mexique pendant 
environ six mois, avec assez de succès.

Trouvez-vous quelque ressemblance entre les terrains aurifères de Pike’s Peak et 
ceux de la Chaudière ? Dans ce cas, veuillez dire sous quel rapport, et si, d’après ce que 
vous avez vu, ils sont aussi riches ici que là ?

Il existe quelqu? ressemblance entre les terrains aurifères de la Chaudière et ceux do 
Pike’s Peak, mais les ;ôtes ne sont pas aussi élevées. Je suis d’opinion que certaines 
parties du district de la Chaudière sont aussi riches, sinon plus riches qu’aucune de 
celles de Pike's Peak.

D’après l’expérience que vous avez acquise en trois aus à Pike’s Peak, pouvez-vous 
suggérer au Comité quelques améliorations dans l’exploitation, les règlements de surveil­
lance et l’administration générale de la région aurifère de la Chandière ?

Pour l’exploitation des raines ’* a, je conseillerais d’après mon expérience à Pikes 
Peak :—

Premiltement.—Que les cia ms fussent plus grands, afin de permettre aux mineurs 
d’y construire des canaux ou dalles, et obtenir une chute d’eau suffisante. Les claims 
devraient avoir au moins 50 pieds de front sur la rivière.

Secondement.—Un conseil de mineurs, composé de trois mineurs pratiques choisis 
tous les six mois par les mineurs établis sur chaque rivière, et présidé par le commis-
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saire du gouvernement, devrait avoir pleiu pouvoir de régler tous les différends qui 
surviendraient entre les mineurs, et de régulariser la distribution équitable de l’eau et la 
construction des digues. Le pays est si paisible quo je crois que trois agents de police 
et le commissaire du gouvernement suffiraient pour faire respecter la loi et prévenir les 
émeutes, parce que les mineurs sont déterminés à aider le gouvernement à maintenir 
l’ordre et la tranquillité dans les placers.

L’eau qu’on peut utiliser dans l’exploitation des mines est-elle aussi abondante à la 
Chaudière qu'à Pike’s Peak ?

L’eau est aussi abondante, et en certains endroits plus abondante qu’à Pike’s Peak.
Savez-vous si l’on a trouvé du mercure, ou des indices d’argent ou de cuivre dans la 

région aurifère ?
Je n’ai pas eu connaissance que l’on ait encore trouvé de mercure sur la Chaudière. 

On a trouvé de l’argent et du cuivre en différents endroits. J ai vu des échantillons de 
cuivre dans le quartz, pris à la surface, que j’ai trouvés très-bons.

Savez-vous si l’on a trouvé des pierres précieuses, comme diamants, rubis, perles, etc., 
et dans cc cas, ont-elles été de quelque valeur, et jusqu’à quel point ?

J’ai vu des pierres précieuses que j’ai cru être des diamants, mais elles étaient très- 
petites. J’ai aussi vu des rubis, mais ils étaient aussi très-petits. . Je n ai pas vu de 
perles, mais on n’en trouve dans la région de la Chaudière, duns les rivières et les lacs, et 
quelques-unes ont une grande valeur.

Avez-vous éprouvé quelque difficulté à obtenir des daims pour 1 exploitation des 
mines sur les terres de la couronne, et avez-vous eu connaissance que l’on ait accordé des 
préférences à d’autres, au détriment des mineurs actifs ou du développement des ressources 
de la région aurifère ?

Oui, j’ai éprouvé do la difficulté à trouver des terres de la couronne propres aux exploi­
tations minières. Sur la Riviôre-du-Loupct ses tributaires, toutes les terres étaient prises 
par des spéculateurs ; c’était à peu près la même chose sur la Famine ; sur la Gilbert, la 
même chose existait jusqu’à un certain point. Suivant moi, cela est très nuisible au mineur 
pratique. En premier heu, cela empêche les recherches ; en second lieu, cela nuit à cause 
des prix élevés qu’on demande pour leurs terres. Certains terrains ont été vendus jus­
qu’à Beize-cents piastres par acre, et parfois davantage. A mon avis, cela nuit au déve­
loppement des ressources de la région aurifère, sous le rapport des mineurs pratiques.

Témoignage de JOHN BRACK, do St. George.

Travaillez-vous aux mines d’or ?
Oui.
Avez-vous travaillé uix mines de ’a région aurifère de la Chaudière ? Dans ce cas, 

veuillez dire pendant co nbien de temps et avec quels résultats ?
J’ai travaillé aux mines d’or de la Chaudière pendant quatorze ans, et je suis parfai­

tement satisfait des résultats. #
Travaillez-vous en virtu d’un permis, et est-ce sur des propriétés particulières ou des

terres publiques ? . . .
J’ai travaillé en dernier lieu en vertu d’un permis dans lo lit de la rivière Famine, 

dans le canton de Waterford, et j’ai aussi travaillé sur des propriétés particulières.
Boursuivcz-vous encore vos exploitations minières, et dans cc cas, les trouvez-vous 

aussi profitables en hiver qu’vn été; sinon, pourquoi ? f
Je ne trouve pas l’exploitation des mines d’or aussi rémunérative en hiver qu en été. 

Cependant, je suis d’opinion que l’exploitation peut se faire avec profit en hiver.
Avez vous fait des recherches {prospected) sur différentes parties de la région de la 

Chaudière ? Dans cc cas, veuillez dire où, 't quelle opinion vous vous êtes formée de cette 
région comme pays aurifère; pensez-vous que les mines puissent être exploitées sur une 
bien plus grande éche.le qu’elles ne le sont, à présent et être lémunératives (

J’ai fait «les recherches sur différentes patties de la région de la Chaudière; sur la 
rivière du Loup, dans les cantons de Jersey et de Linière ; sur la grande Chaudière, dans
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les cantODS de Shenley et de Jersey, près des grandes et des petites chutes do la Chau­
dière; sur la rivière Stafford, dans le canton de Jersey ; sur la rivière Famine, dans le canton 
de Watford ; sur la rivière Gilbert, dans le canton de Cranbourne ; et dans la paroisse do 
St. François. Je suis d’opioion qu’il existe do riches placers sur toutes ces rivières, et que 
les mines pourraient être exploitées sur une bien plus grande échelle et avec des résultats 
plus profitables.

De quelle grosseur sont les pépites que vous avez trouvées ou vu trouver par 
d’autres h la Chaudière ? #

En 1852 ou 1853, nous avons trouvé une pépite, qui pesait une demi-livre, sur la 
rivière Du Loup, et plusieurs autres qui pesaient quatre et deux odccs.

En 1803,1864 et 1865, j’ai vu un grand nombre de grosses pépites, recueillies sur la 
Famine et la Gilbert, pesant depuis une once jusqu’à plus d’une livre.

Avez-vous vu des veines de quartz dans la région des mines, et, dans ce cas, où et 
jusqu’à quel point pensez-vous qu’elles existent ou qu’elles s’étendent, et que pensez-vous 
de la qualité du quartz ? Existe-t-il quelque moyeu de l’essayer sur les lieux ; sinou, où
peut-il être essayé ? .

J’ai vu beaucoup de veines de quartz dans différentes parties de la région de la Chau­
dière, aux Rapides du Diable et sur la rivière Gilbert, daus la paroisse de St. François ; 
dans le canton de Cranbourne, à la tête de la Gilbert; sur la Chaudière, dans Stafford ; 
sur la Rivière-du-Loup, dans les cantons de Jersey, Liuière et Shenley; sur la rivière 
Famine, dans Watford. Je suis certain que plusieurs de ces veines de quartz contiennent 
de l’or, parce que j’en ai recueilli moi-même en différents endroits. 11 n y a aucun moyen 
de faire essayer le quartz sur les lieux.

Avez-vous fait l’exploitation seul ou en société durant la dernière saison, et, dans 1 un 
ou l’autre cas, quelle quantité d’or a été trouvée, autant que vous pouvez eu juger ?

J’ai travaillé seul et j’ai été employé par le Dr. J. Reed durant l’été dernier. J’ai 
recueilli environ 20 onces d’or.

Vous êtes-vous formé quelque opinion sur l’effet des lettres-patentes De Léry dans la 
région aurifère ? En quoi ont-elles affecté les intérêts miniers ou le développement des 
ressources des terrains aurifères ? .

Les lettres-patentes De Léry ont empêché que l’on ne fît de grandes exploitations 
minières dans la région aurifère. Personne ne voudrait travailler en vertu de ces letties- 
patentes si on était obligé de payer un droit de régale de 10 pour cent à part les dommages- 
intérêts.

N’est-il pas vrai que les plus grandes exploitations minières qui ont eu lieu ont été 
faites dans la seigneurie de Rigaud-Vaudreuil durant l’été deruier ?

Oui, tel est le cas ; les plus grandes exploitations ont eu lieu dans cette seigneurie, mais 
si les porteurs des lettres-patentes De Léry avaient à payer un droit de régale de 10 pour 
cent outre les dommages-intérêts, ils ne pourraient certainement pas continuer.

Avez-vous jamais miné en Australie, en Californie ou ailleurs ? Dans ce cas, veuillez 
dire où, pendant combien de temps et avec quels résultats ?

Je n’ai jamais miné ailleurs qu’en Canada. _ .
Savez-vous si l’on a trouvé du mercure, ou des indices d’argent ou de cuivre dans la 

région aurifère ?
Je n’ai pas vu de mercure ; j’ai trouvé du cuivre et do l’argent dans différentes parties 

de la région de la Chaudière, et surtout dans Cranbourne et Wutford.
Savez-vous si l’on a trouvé des pierres précieuses, comme diamants, rubis, perles, etc., 

et, dans ce cas, ont-elles été de quelque valeur, et jusqu à quel point f
J’ai vu des perles provenant de la Chaudière, mais je ne puis dire quelle en était la

valeur. # , . . . ,
Avez-vous éprouvé quelque difficulté à obtenir des claims pour^ 1 exploitation des 

mines sur les terres de la couronne, et avez-vous eu connaissance que l’on ait accordé des 
préférences à d’autres, au détriment des mineurs actifs ou du développement des ressources
de la région nuiifère ? # , ,

Je n’ai jamais éprouvé de difficulté à mo procurer des claims. . Ceux qui possédaient 
des terres sur la rivière Famine ont cherché à m’empêcher de travailler daus le lit de eetto
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rivière, après que j’eus obtenu du commissaire des mines un permis m’autorisant à le 
faire, et l’on m’a môme menacé de tirer sur moi si je ne cessais pas de travailler jusqu’à la 
marque des hautes eaux ; il ont aussi cherché à m’empêcher de traverser leurs terres pour 
me rendre au lit de la rivière.

17 février 1865.

Témoignage de THOMAS SINJOIIN, chemin St. Louis, Québec.
> Travaillez-vous aux mines d’or ?

Oui. J’ai travaillé à la Chaudière et en Australie.
Avez-vous travaillé aux mines de la région aurifère delà Chaudière? Dans ce cas, 

veuillez dire pendant combien de temps et avec quels résultats ?
J’ai travaillé avec six autres personnes sur la rivière Gilbert, et nous avons recueilli 

environ deux onces d’or en quatre jours.
Travaillez-vous en vertu d’un permis, et est-ce sur des propriétés particulières ou des 

terres publiques?
Je n’ai pas de permis. J’ai travaillé sur les terres appartenant au Dr. Reed, dans la 

seigneurie de Higaud-Vaudreuil.
Poursuivez-vous encore vos exploitations minières et, dans ce cas, les trouvez-vous 

aussi profitables en hiver qu’en été; sinon, pourquoi ?
Je ne travaille pas actuellement, mais les exploitations peuvent être faites en hiver, 

aussi bien qu’en été, dans certaines parties, c’est-à-dire dans les terres élevées.
Avez-vous fait des recherches {prospected) sur différentes parties de la région de la 

* Chaudière ? Dans ce cas, veuillez dire où, et quelle opinion vous vous ôtes formée de cette 
région comme pays aurifère ; pensez-vous que les mines puissent être exploitées sur une 
bien plus grande échelle qu’elles ne le sont à présent et être rémunératives ?

Oui, en juin dernier, j’ai fait des recherches pour M. Glover sur la rivière Du Loup, 
à douze milles de son embouchure, et aussi sur la Metgermettc, et j’ai trouvé do l’or en 
différents endroits, de môme que sur la rivière des Hautes. J’ai raison de croire que c’est 
une région aurifère assez riche, et qu’elle serait rémunérative si elle était exploitée à des 
conditions raisonnables et sous de bons règlements de police.

De quelle grosseur sont les pépites que vous avez trouvées ou vu trouver par 
d’autres à la Chaudière ?

Je u’en ai pas trouvé de plus grosse qu’un pennyweight (1.5545 gramme.) J’ai vu des 
pépites d’uu quart d’once à une once ; je ne puis diro où elles ont été trouvées, mais jo 
n’ai aucuu doute qu elles l’ont été sur la rivière Gilbert.

Avez-vous vu dis veines do quartz dans la région des inities, et, dans ce cas, où et 
jusqu’à quoi point pensez-vous qu’elles existent ou qu’elles s’étendent, et quelle opinion 
avez vous do la qualité du quartz ? Existe-t-il quelque moyen de l’essayer sur les lieux ; 
sinon, où peut-il être essayé ?

Je n’ai vu qu’une seule veine de quartz sur la terre de M. Glover, sur la côte Est do 
la rivière Du Loup ; jo crois que c’est du quartz aurifère. Il ne peut être essayé sur les 
lieux, parce qu’il n’y a pas d’essayeur pour le faire. Un essayeur serait très-utiîc sur les 
lieux.

Avez-vous fait l’exploitation seul ou en société durant la dernière saison, et, dans 
l’un ou l’autre cas, quelle quantité d’or a été trouvée, autant que vous pouvez en juger ?

J’ai travaillé avec six autres personnes sur la terre du Dr. Reed. Nous avons trouvé 
deux onces d’or en quatre jours à peu près.

V’ous êtes-vous formé quelque opinion sur l’effet des lettres-patentes De Léry dans la 
région aurifère ? lin quoi ont-elles affecté les intérêts miniers ou le développement des 
ressources des terrains aurifères ?

Elles n’out pas affecté les terrains aurifères, parce que la terre a changé de 
propiiétaires trop souvent.

Avez-vous jamais fait l’exploitation des mines en Australie, en Californie ou ailleurs ? 
Daus ce cas, veuillez dire où, pendant combien do temps et avec quels résultats ?
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J'ai travaillé eu Australie pendant huit ans environ, et j’ai fais de six à sept mille louis. 
Je n’ai jamais été en Californie.

Trouvez-vous quelque ressemblance entre les torraius aurifères de l’Australie et ceux 
de la Chaudière ? Dans ce cas, veuillez nous dire sous quel rapport, et si, d’après ce que 
vous avez vu, ils sont aussi riches ici que là.

Je ne pense pas que les terrains aurifères de la Chaudière soient jamais aussi riches que 
ceux de l’Australie ; l’or n’est pas aussi bon. L’or de l’Australie est de 24 carats (Ballaratt.) 
Le quartz a produit jusqu’à 1*01 onces d’or au tonneau à New Engewood, dans le récif 
Colombien.

D’après l’expérience que vous avez acquise en huit ans en Australie, pouvez-vous 
suggérer au comité quelques améliorations dans l’exploitation, les règlements de police et 
l’administration générale de la région aurifère de la Chaudière '(

Les règlements de police sont différents à la Chaudière. Eu Australie, les choses se 
faisaieut^autrement : pour deux hommes, je payais 30s par mois chaque pour le privilège 
de creuser dans 36 pieds carrés ; ensuite, le prix fut réduit à 40s pour trois mois ; ensuite, 
après l’émeute de Ballaratt, il fut réduit à 20s pour l’année pour 40 pieds carrés. Cela a 
eu lieu de 1852 à 1855, et jusqu’à 1860. Le gouvernement fournit dans les mines une 
bonne protection, pour laquelle les mineurs n’ont rien de plus à payer. Les mines de quartz 
étaient au meme prix que celles d’alluvion, mais les claims étaient plus petits, soit 4 
hommes pour 80 pieds par 300 à travers la veine.

L’eau qu’on peut utiliser dans l’exploitation des mines est-elle aussi abondante à la 
Chaudière qu’en Australie ?

La Chaudière est beaucoup plus favorable, sous le rapport de l’eau, que l'Australie. 
Dans beaucoup de ca3 il nous fallait transporter notre terre à laver jusqu’à dix milles pour 
avoir de l’eau. Nous avions coutume de faire les fouilles pendant les temps secs, et il 
nous fallait attendre la saison des pluies pour faire les lavages cela se faisait dans 
beaucoup d’endroits. On trouvait généralement le plus d’or dans les côtes, à 1 pied ou H 
pied de la surface.

Savez-vous si l’on a trouvé du mercure, ou des indices d’argent ou de cuivre dans la 
région aurif ère ?

Non ; ni ici, ni en Australie.

Témoignage de PIERRE PATRY, d’Arthabaska.

Travaillez-vous aux mines d’or ?
Oui.
Avez-vous travaillé aux mines de la région aurifère de la Chaudière ? Dans ce cas, 

veuillez dire pendant combien de temps et avec quels résultats ?
J’ai fait l’exploitation dans le district aurifère de la Chaudière durant l’été dernier, 

avec des résultat satisfaisants.
Avez-vous fait des recherches (prospectai) sur différentes parties de la région de la 

Chaudière "I Dans ce cas, veuillez dire où, et quelle opinion vous vous êtes formée de cette 
région comme pays aurifère : pensez-vous que les mines puissent être exploitées sur 
une bien plus grande échelle qu’elles ne le sout à présent et être rémuuérativcs ?

J’ai fait des recherches sur différentes parties de la région de la Chaudière, sur la 
rivière Gilbert, dans la paroisse de St. François, sur les terres du Dr. Reed et de M. 
Rank i * ; sur la rivière Famine, dans le canton de Watford ; sur la rivière Stafford, dans 
le cantou de Jersey ; sur les rivières Chaudière et do la Grande Coulée, dans le canton de 
Shenley ; sur la Nibncllis, dans le canton de Spalding ; et sur la rivière Daaquara, dans le 
canton de i auet. J'ai trouvé de l’or sur toutes ccs rivières, et je suis d’opinion que les 
exploitations scraieut profitables si clics étaient bicu dirigées. Je crois aussi que les mines 
seraient rémunératives si elles étaient exploitées sur une plus grando échelle.

De quelle grosseur sont les pépites que vous avez trouvées ou vu trouver par d’autres 
à la Chaudière ?
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Je n’ai pas trouvé de grosses pépites moi-nêmc ; la plus grosse que j’aie trouvée valait 
quatorze piastres. J’ai vu d’autres personnes trouver de grosses pépites pesant depuis une
once jusqu’à une livre. .

Avez-vous vu des veines de quartz dans la région des mines . t, dans ce cas, ou et 
jusqu’à quel point pensez-vous qu’elles existent ou qu’elles s’étendent, et quelle opinion 
avez-vous de la qualité du quartz ? Existe-t-il quelque moyen de l’essayer sur les lieux, 
sinon, où peut-il être essayé ?

J’ai vu des veines de quartz sur la rivière Gilbert ou je travaillais sur la terre du 
Dr. lteed, et j’ai aussi vu beaucoup de veines de quartz sur les rivières Famine, Chaudière, 
Stafford, Grande Coulée et autres. Je suis d’avis que le quartz des rivières Gilbert et 
Stafford est excellent et contient de l’or. Il est exactement semblable à du quartz de la 
Californie que j’ai vu. Le seul moyen par lequel je pouvais m’assuier qu il contenait do 
l’or était de le broyer aussi finement que posssible avec un marteau, sur une pierre douce, 
et de le laver. Je l’ai fait plusieurs fois et j’en ai trouvé des iudices. Il n’existe aucun 
moyen d’en faire faire une analyse dans le district de la Chaudière.

Avez-vous jamais fait l’exploitation des mines en Australie, en Californie ou^ailleurs . 
Dans ce cas, veuillez dire où, pendant combien de temps et avec quels résultats ?

Je n’ai jamais exploité des mines ailleurs qu’en C-inada.
Savez-vous si l’on a trouvé du mercure, ou des iudices d’argent ou de cuivre dans la

région aurifère ? , t . a, .
J’ai trouvé du cuivre jaune dan3 Jersey et du plomb argentifère dtns Shenley et
^avez-vous si l’on a trouvé des pierres précieuses, comme diamants, rubis, perles, eto., 

et dans ce cas, ont-elles été de quelque valeur, et jusqu à quel point ?
J’ai vu beaucoup de perles. Il s’en est vendu depuis une piastre jusqu à vingt

piastres la pièce. „ . . . ,
Savez-vous quel a été l’effet des lettres-patentes De Léry sur 1 exploitation des mines 

d’or dans la paroisse de St. François ? L’exploitation peut-elle être faite avec profit sous 
ces lettres patentes ?

L»
échelle 
patentes

Extraits du témoignage de Pierre Patry, donné devant un Comité du Conseil Législatif
février 1865.

u Dans le cours du mois d’août dernier, je suis allé avec deux autres personnes daus le 
canton de Panet, sur la riviôro Daaquam. Nous fîmes des explorations sur différents 
points le long de cette rivière, et aussi le long de plusieurs ruisseaux qui s’y jettent. Nous 
trouvâmes beaucoup de quartz le long de la rivière Daaquam et de la rivière Stafford. Je 
n’ai pas broyé le quartz, mais, d’après les apparences, je n’ai aucnn doute qu’il contienne de

°r « J’ai rencontré du cuivre et du plomb argentifère sur la rivière Stafford ; j’ai aussi 
trouvé de l’or à la décharge du lac Drolet ; j’ai lavé de la terre à la rivière Daaquam daus 
laquelle j’ai trouvé de l’or. La rivière Daaquam prend sa source dans la même montagne 
que la rivière Famine : la première coule à l’est et lu dernière à 1 ouest.

“ La valeur du sol et do la roche, c’est-à-dirc de l’ardoise et du quartz, est laraemc sur
les deux rivières. .

a Les apparences sont aussi bonnes sur la rivière Daaquam que sur la rivière Famine. 
Il y a, sur la rivière Daaquam et ses tributaires, plusieurs rapides qui sont très favorables au
lavage des terres. . . ..

a J'ai vu beaucoup de perles, valant de 81 à $20 chacune, recueillies le long de la rivière 
Chaudière et de ses tributaires. Quelques perles ont été trouvées dans la Daaquam et dans 
ses tributaires. Si les exploitations des aiiues de la rivière Gilbert étaient faites sur une 
plus grande échelle, le produit des mines serait plus considérable.”

4
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18 Février 1865.

Témoignage de M. A. A. ADAMS, de Coaticoke, Bas-Canada.

Avez-vous visité les divisions aurifères de la Chaudière et de St. François ?
Je n’ai visité que celle de St. François.
Avez-vous eu des intérêts personnels dans l’explo tation des mines de la division de St.

François ?
Oui.
Voulez-vous dire au comité quelle partie de la division de St. François vous avez 

explorée, et quel a été le succès eu le résultat de vos explorations ?
Mes explorations se sont bornées aux comtés de Stanstead et Compton, sur les bords '

du lac et de la rivière Massawippi et de leurs tributaires, dans le canton d’Hatley, comté 
de Staustead, et sur la rivière Coaticoke et ses tributaires, dans les cantons de Barnstown,
Barford et (îomptoo, comtés de Stanstead et Compton. Le résultat a été la découverte de 
l’or sur tous les petits cours d’eau explorés.

De quelle grosseur sont les pépites que vous avez trouvées ou vu trouver ?
La plus grosse pépite qu*' j’ai trouvée valait $7.
Avez-vous vu du quartz contenant de l’or dans la division St. François, et dans ce 

cas, dans quelle partie delà division, et connaissez-vous la richesse du quartz ? A-t-il été 
essayé et avec quel résultat ?

Ou trouve de grandes quantités de quartz dans différentes parties de la division, et 
plus ou moins sur tous les cours d’eau dans les comtés de îStanstead et de Compton. Ou a 
dit qu’il avait été essayé et qu’il contenait de l’or. Le professeur Tuck m’a dit, lors de ma 
visite aux u:incs/ que le quartz et l’ardoise qu’il avait essayés contenaient de $18 à $40 par 
tonneau de roche, et que l’ardoise et le quartz étaient d’une égale richesse.

Etes-vous d’opinion, d’après votre propre expérience et ce que vous avez appris d’au­
tres personnes expérimentées, que l’on peut trouver assez d’or dans la division aurifère de 
St. François pour justifier l'exploitation des mines sur une plus vaste échelle qu’elles ne 
l’ont été jusqu’ici ?

Je suis d’opinion que l’on peut trouver de l’or en quantité rémunérative dans la divi­
sion St. François.

Avez-vous visité les travaux de la couipaguie des mines de Golconde ? Voulcz-vous 
nous dire quand, et quelles sont les chances de cette compagnie?

J’ai visité les travaux de la compagnie des mines de Golconde en novembre dernier, et 
je crois que ses ehauces de succès sont excellentes.

Quel est l’approvisionnement d’eau disponible dans la division St. François pour les 
besoins des mines?

L’approvisionnement d’eau est abondaut.

Février 1865.
ALEXANDRE DE LÉ11Y, écuier, de la Beaucc, est examiné.

Pau le Président—

Etes-vous seigneur de ltigaud-Vaudrcuil, seigneurie de cette province?
Oui.
Aviez-vous quelque intérêt dans la seigneurie de ltigaud-Vaudrcuil le 18 septembre 

1846, iorsquo la famille De Léry obtint du gouvernement, dit-on, par lettres-patentes, 
le privilège exclusif et perpétuel d'exploiter les mines de cette seigneurie, sous certaines 
conditions, dont l’une était le paiement d’un droit de régale de 10 pour cent sur le produit 
brut ; et dans ce cas, possédez-vous eucore ces lettres-patentes, et voulez-vous les exhiber au 
comité ?

I J’avais un intérêt dans la seigneurie de R gaud-Vuudreuil à la date du 10 
septembre 1840. Je possède encore ces lettres-patentes, et j’en soumets copie 

| au comité.
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Savez-vous si l'on a trouvé de l'or dans la dite seigneurie ? Dans ce eas, pouvez-vous 
donn2r au comité une idée du montant quia été trouvé, ou dire s'il a été considérable?

Je sais qu’il a été trouvé de l’or à différentes époques dans cette seigneurie ; mais, 
comme je n'ai jamais exploité ou fait exploiter pour moi les mines d’or de la dite 
seigneurie, je ne puis donner d’aperçu approximatif du montant qui en a été tiré, mais je 
crois qu’il est considérable.

Savez-vous s’il a jamais été payé de droit de régale au gouvernement, conformément 
aux conditions des lettres-patentes, et dans ce cas, quel montant a été payé et par qui ?

Je ne sache pas qu’il ait jamais été payé de droit de régale au gouvernement ni qu’il 
en soit dû.

Possédez-vous encore le droit d’exploitation des mines en vertu de* lettres-patentes 
de la couronne dont il est question, ou l’avez-vous transporté à d’autres, et dans ce cas, 
quand, à qui, pour quelle considération, et quelles étaient les conditions du transport?

J'ai affermé pour oO ans les droits que je possède en vertu des lettres-patentes. Je 
soumets au comité une copie du bail.

Ne possédez-vous pas, dans la région de la Chaudière, d’autres terrains que ceux compris 
dans la seigneurie de Rigaud-Vaudreuil ?

Oui, j'en possède.
Avez-vous affermé quelques parties de ces terrains à d’autres personnes, et il quelles 

conditions à l’égard de l’or ou des métaux précieux que l’on y pourrait trouver ? Et voulez- 
vous dire il qui vous les avez affermés, quand et pour quelle période ?

Nou, pas à présent. J’avais affermé au Dr. Douglas, mais le bail est expiré et j’ai 
maintenant possession de ces terrains.

Savez-vous si des personnes qui ont acheté des terres dans la seigneurie do Rigaud- 
Vaudreuil, les ont affermées à d’autres qui y ont fait des travaux de mine pour en extraire 
de l’or ? Dans ce cas, voulez-vous nous dire quels sont les acheteurs et le site do ces 
terres, et si vous savez combien ils ont payé pour ces terres ?

Je sais que certaines personnes ont acheté des terres dans la seigoeurio ; mais je n’ai 
aucune connaissance personnelle suffisante pour me permettre de répondre aux autres 
parties de la question.

Savez-vous si ccs personnes ont trouve de l’or, et quelle quantité ?
Je n’en sais rien personnellement, mais j’ai souvent vu de l’or que l’ou me disait 

avoir été extrait de ces terres.
D’après votre interprétation de la nature des lettres—patentes De Léry, de 1846, à 

qui croyez-vous que l’or ainsi trouvé appartienne légitimement ? Et qui est tenu de payex 
à la couronne le droit de régale de dix pour cent ?

Je réclame comme mon droit exclusif le privilège d’exploiter l’or et la propriété de 
l’or dans la seigneurie de Vaudreuil, et je no me considère pas comme tenu de payer le 
droit do régale de dix pour cent.

Etes-vous, ou quelqu’un de votre famille a-t-il été directement intéressé dans l’ex­
ploitation des mines d’or de la seigneurie de Rigaud-Vaudreuil, et avec quel résultat ?

Non.
Croyez-vous que le résultat de ces exploitations minières justifierait, dans votre 

idée, l’opinion qu’elles pourraient être poursuivies dans la seigneurie avec profit pour 
quelques-unes des parties intéressées, sujettes à un droit de régale de 10 pour cent en 
faveur de la couronne sur le produit brut ?

C mime je n’ai jamais travaillé, ni fait travailler dans ces mines, je ne puis répondre à 
cette question.

Par l’Hon. M. McDougall—

Le gouvernement vous a-t-il jamais demandé des rapports, ou le paiement d'un droit 
de régale ; ou avez-vous jamais reçu avis que le gouvernement avait adopté quelque 
mesure, ou qu’il avait été passé quelque ordre en conseil qui pût vous affecter ? Le 
gouvernement vous a-t-il jamais demandé quelque rapport, ou a-t-il jamais protesté, ou
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voua a t-il jamais intimé, de quelque manière, que vous ne remplissiez pas les conditions 
de vcs lettres-patentes ?

Je n’ai jamais reçu aucun avis, excepté deux lettres du département des terres de 
la eouronue, en date du 4 août et du 12 septembre 1864, auxquelles mes avocats ont 
répondu, et auxquelles je renvoie en les soumettant au comité.

Je vois par les lettres-patentes De Léry que l’une des conditions qui vous étaient 
imposées par le gouvernement, était de donner une description ou rapport indiquant la 
situation des mines et minéraux de vos terres. Youlez-vous nous dire si cela a été fait, 
et si vous avez reçu une réponse du gouvernement ?

Cela a été fait, et je soumets les réponses. J’ai connaissance d’une lettre de Thon. D.
Daly, en date du 20 juillet 1847, accusant réceptiou d’une lettre de moi en date du 16 
juillet 1847, transmettant un exemplaire imprimé d’un rapport ou d’observations sur le 
caractère minéralogique do la seigneurie de Rigaud-Vaudreuil, dans le comté de Dorchester, 
par J P. Cunningham, écr., et contenant un exposé de la nature, de la situation et de 
l’éteuduc des minerais, minéraux et mines que l’on supposait exister, contenant de l’or et 
autres métaux précieux dans les limites de la dite seigneurie, conformément aux termes et 
conditions des lettres-patentes, portant la date du 18 septembre 1846, pour l'exploita'*or\ 
des dits minerais, minéraux et mines.

•

Paii le Président—

Un M. Cunningham n’a-t-il pas exploré, pour la famille Do Léry, la seigneurie de 
Rigaud-Vaudreuil, pour en constater les richesses minérales ? Dans ce cas, voulez-vous 
informer le comité quand cela a eu lieu, et voulez-vous fournir au comité un exemplaire du 
rapport de M. Cunningham ? <

Je l’ai employé en 1847 et je l’ai gardé b, mon service jusqu’en 1850. Il fit des rapports 
qui furent communiqués au gouvernement dans le temps.

Est-il vrai qu’en 1851, ou vers cette époque, le Dr. James Douglas, de Québec, soit 
devenu fermier de tous les droits conférés par les lettres-patentes De Léry, et dans ce cas, 
à quelles conditions et pour combien de temps ?

Je ne saurais vraiment le dire. Il y a eu deux ou trois fermages, et je no puis dire 
exactement quelles en étaient les conditions. Je n’ai pas les baux. Ces baux sont main­
tenant, tous expirés.

Savez-vous si le Dr. Douglas a exploité les mines d’or eu vertu de ce fermage, et avec 
quel succès '(

Je ne puis le dire exactement.

Par l’Hon. 31. McDougall—
En savez-vous quelque chose par ouï-dire ? Ne pouvez-vous le dire comme renseigne­

ment ?
Je crois qu’il en a tiré bien peu de profits.

Par M. Taschereau—

I*o Dr. Douglas n’a-t-il pas fait un rapport au gouvernement l’automne dernier ?
Oui, il en a fait un.

Par le Président —
Connaissez-vous les résultats des explorations du Dr. Douglas, et de son exploitation 

des mines lorsqu’il y a travaillé ?
Je crois qu’il y a perdu; mais je ne puis le dire exactement.
Vous dites en réponse à la quatrième question qui vous a été posée, qu’il n’est pas à 

votre connaissance qu’il ait jamais été payé de droit de régale au gouvern ment, ni qu’il en 
soit dû. Comme l’une des conditions des lettres-patentes «lu gouvernement était le paument 
d’un droit de régale de 10 pour cent ü la couronne sur tout l’or extrait, vou ' -'-vous expliquer
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au comité sur quoi vous fondez votre réponse No. 4, qu’il n’est pas à votre connaissance 
qu’il ait été payé de droit de régale, ni qu’il en soit dû ?

Je suis tenu de payer un droit de régale de dix pour cent lorsque les hauts fournaux 
sont employés, et ils n’ont jamais été employés jusqu’ici.

Par l’Hon. M. McDougall—
Et c’est là h raison qui vous fait dire qu’il n’est rien dû ?
Oui.

Par lo Président—

En réponse à la dixième question, vous dites que vous réclamez comme votre droit 
exclusif le privilège d’exploiter l’or, et la propriété de l’or dans la seigneurie do Yaudreuil. 
Sachant que de l’or, jusqu’à uu certain montant, a été extrait des terres de la seigneurie 
par d’autres personnes sans votre consentement, avez-vous adopté ou vous proposez-vous 
d’adopter des mesures pour recouvrer cet or ou sa valeur ?

II m’est très difficile de répondre à cette question.
Avez-vous l’intention d’adopter des mesures pour le recouvrer ?
Ayant transféré mon droit à d’autres, je le considère comme n’étant plus entre mes 

mains.

Par Thon, M. McDougall—

Mais vous pourriez nous dire, si, pendant que vous le possédiez, vous avez adopté des 
mesures pour faire rendre compte aux individus qui ont pu en extraire de l’or.

Depuis l’époque où j’ai affermé mes droits au Dr. Douglas jusqu’à celle où je les ai 
affermés à M. Coman, je ne les ai possédés que cinq semaiues.

Par le Président—

Feu votre frère, M. Charles De Léry, a-t-il fait des exploitations de mines dans cette 
seigneurie et a-t-il dépensé beaucoup d’argent à cct effet, et, dans ce cas, avec quels 
résultats ?

Il a dépensé beaucoup d’argent en faisant faire des explorations par M. Cunningham, 
mais je crois que le résultat a été très-mince. Il n’a jamais été fait de travaux, mais il a 
été dépensé beaucoup d’argent eu explorations.

Par l’hon. M. McDougall—

Youlez-vous dire que ceux qui allaient sur la terre n’auraient pas ramassé l'or s’ils 
l’eussent vu ? (Rires)

Ce que je veux dire, c’est qu’ils n’ont jamais exploité les mines, dans le seus ordinaire 
du mot.

Je désire encore vous faire une question : Yous dites que la propriété n’était plus eu 
votre possession, mais qu’elle a été possédée par d’autres personnes peudant tout le temps, 
moins quinze jours d’intervalle seulement : croyez-vous que les personnes à qui vous 
avez affermé ne sont pas responsables de ce que vous n’avez pas rempli vos obligations envers 
le gouvernement ?

C’est là une question légale.
Je ne vous force pas de répondre, mais vous pouvez le faire si vous le désirez.
Alors jo vous renvoie à mon avocat. Je puis dire que nous sommes allés trouver le 

procureur-général, M. Taschereau et moi, à propos do ce droit de régale de 10 pour cent. 
Et quel a été le résultat de cette entrevue ?
M. Langcvin, le solliciteur-général, écrivit au Dr. Douglas, et j’ai appris de M. 

Taschereau qu’il avait eu les livres du Dr. Douglas pour les examiner.
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Par M. Taschereau—

Le fermage de vos droits, en vertu des lettres-patentes, aux personnes dont il a été 
parlé, était-il sujet à ce droit de 10 pour cent et à toutes les autres conditions des lettres- 
patentes ?

Oui.

Par Thon. M. McDougall—

Vous pouvez répondre ou ne pas répondre à la question que je vais vous poser, comme 
vous voudrez ; mais une chose qui tu’a beaucoup occupé l'esprit c’est de savoir si vous avez 
le droit d’entrer sur les terres des habitants dans votre seigneurie, depuis l'adoption de 
l’acte seigneurial ?

Je n’ai pas du tout demandé les lettres-patentes comme seigneur; l’acte seigneurial 
n’avait rien à faire avec les lettres-patentes.

Croyez-vous que vous ayez le droit, en vertu de ces lettres-patentes, d’aller dans les 
mines ?

Sans doute, je le crois.
Quelqu’un a-t-il essayé par vos ordres, ou avez-vous essayé vous-même d’exercer ce 

droit contre les habitants ?
Pas à ma connaissance.
Il n’a jamais été soulevé de question devant les magistrats sur cc point ?
Pas sur ce point.

EDWARD LYON, Ecuier, A. P.

Quelles occasions avez-vous eues d’acquérir une certaine connaissance des ressources 
aurifères du Bas-Canada ?

Pendant les deux dernières années, j’ai beaucoup voyagé dans la division aurifère de 
la Chaudière où j’ai beaucoup prospecté et exploré.

Avez-vous des intérêts personnels dans la région aurifère de la Chaudière ?
Oui.
Vous plairait-il d’informer le comité si vous occupez des terres publiques ou des pro­

priétés particulières ? «
Des propriétés particulières.
Connaissez-vous le système en usage, avant l’actc de la dernière session, pour obtenir, 

du gouvernement, des terres dans le but d’y faire l’exploitation des mines ?
Les règlements du mois d’avril dernier et l’acte de la dernière session contiennent les 

seules règles que je connaisse.
Pouvez-vous expliquer le système actuellement suivi pour obtenir des permis et 

s assurer des droits ou des claims quand on se propose d’entreprendre l’exploitation des 
mines ?

Actuellement il n’y a aucun commissaire des mines d’or et, en autant qu’il est à ma 
connaissance, je ne connais aucun moyen d’obtenir des permis. Lorsque le gouvernement 
maintenait un commissaire, conformément à la loi, il accordait des permis sur demande, et 
un permis des terres de la couronne, donnait au porteur le pouvoir de clôturer un placer 
là où il le choisissait. Le permis doit, je crois, spécifier le terrain pour lequel il est accordé, 
autrement si de riches veines venaient à être découvertes, sur des terres de la couronne, il 
s’élèverait inévitablement de la confusion. Je prendrai la liberté de faire observer que le 
commissaire des mines devrait être un officier permanent, comme le veut la loi. Le ci- 
devant commissaire, le major de Bellefeuille, a donné satisfaction générale durant la 
dernière saison ; il a fait tout ce qu’un homme pouvait faire dans les circonstances, et sa 
réinstallation dans cet emploi donnerait, j’en suis convaincu, entière satisfaction aux 
mineurs. Il serait impossible de trouver un homme de sa valeur pour le remplacer, s’il 
devait être renvoyé, comme un journalier ordinaire, à la fin de chaque saison.
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Pouvez-vous donner au co . :té une idée de l’étendue des terres aurifères et du caractère 
du pays ?

D’après ce que je sais par mes explorations, j’ai trouvé de l’or en quantités plus ou 
moins considérables depuis St. François jusqu’à la frontière de l’Etat du Maine, et depuis 
Etchemin jusqu’à l'embouchure de la Rivièrc-du-Loup et de ses tributaires ; on en trouve 
plus loin, à l’est et à l'ouest, mais je ne puis en parler d’après mon observation personnelle ; 
quant au caractère du pays, il est généralement montagneux. Il y a des établissements 
considérables dans les vallées de la Chaudière, de l’Etehemin et de la Rivière du-Loup, 
aussi bicu que le long du chemin de Kennebec. Mais les cantons voisins de la frontière’ 
à l’exception des établissements sur le chemin de Kennebec, sont encore à l’état vierge ; il’ 
y a dans quelques localités de vastes étendues de bonnes terres.

Savez vous sur quelle éteudue des terrains aurifères de lu Chaudière on a travaillé, et 
quels ont été les résultats de ces travaux ?

Les travaux sur ces terrains aurifères ne font que commencer, et les résultats ont été 
des plus extraordinaires comparés à la somme de travail et au capital dépensé. D’après 
les calculs les plus concis que je puis faire, un nombre moyen d’à peu près 250 mineurs a 
recueilli sur les rivières Gilbert, Famine, Du Loup et Metgermette, plus de deux-cent 
mille piastres en or. Je sais que l’évaluation du commissaire des mines d»’or est moindre 
que celle-ci, mais, à ma connaissance, il y a eu de bonnes quantités d’or qu’on ne lui a pas 
montrées. Four en citer un exemple, ou a extrait plus de deux mille piastres du ruisseau 
de Stafford, dans le canton de Jersey, et je crois qu’on a fait au commissaire un relevé 
pour quelque chose comme trois-cents piastres seulement

Avez-vous vu du quartz aurifère in situ sur la Chaudière ou sur aucun de ses tribu­
taires, et voulez-vous dire dans que’ canton ou dans quelle seigneurie ?

Oui, sur les rivières Du Loup, Olivia et Kent, qui sont des tributaires de la Chaudière.
Sous quelle forme trouve-t-on l’or dans ces localités, et quels sont les divers moyens 

mis en usage pour l’extraire ?
L'or se trouve dans les dépôts d’alluvion, sur le bord des cours u’eau et sur le versant 

des coteaux. Les moyens pris pour l’extraire sont des plus primitifs, et consistent eu un 
berceau, un plat ou en une digue à empellement grossièrement faite ; on ne se sert que 
très-peu du mercure. Je n’ai vu personne essayer de recueillir l’or fin, si ce n’est ceux 
qui employaient le mercure, et encore n'est-ce qu’entrés peu de cas; d’où il suit que 
presque tout l’or fin se trouve perdu.

Avez-vous entendu dire qu’on ait découvert du mercure ou des indices d’argent ou 
de cuivre dans ces terrains aurifères ?

On dit avoir trouvé du mercure dans Jersey; l’argent est plus ou moins allié à l’or 
et la galène argentifère est très-commune dans les veines de quartz.

Savez-vous si l’on a trouvé des pierres précieuses telles que diamants, rubis, perles 
etc., et dans ce cas, pouvez-vous dire si elles étaient de quelque valeur, et si la quantité a 
été considérable ?

«J’ai beaucoup entendu parler des perles qu’on trouvait et j’en ai vu de très-belles. 
J’ai aussi vu des rubis et ai entendu parler de diamants, mais je ne saurais rien dire de 
leur valeur.

Fouvcz-vous nous donner votre opinion sur l’administration de Indivision des domaines 
de la couronne qui comprend les mines d’or et sur l’effet du système des permis d’exploi­
tation, d’après l’acte de la dernière session et avant '(

L’administration est entièrement sous le contrôle de la division du domaine de la 
couronne du département des terres, et il serait à désirer qu’on y mît plus de prudence et 
de prévision. En moins de 12 mois, on a eu cinq à six changements dans les règlements 
touchant la vente des terres publiques, ce qui fait que dans cet espace de temps elles ont 
varié depuis de près de sept cent porr cent.

Ou a passé des lois qu’on a abrogées presqu’aussitôt, et l’acte de la dernière session a 
été modifié par deux dispositions des plus importantes, d’abord par un ordre en date du 
1er septembre dernier dounaut le pouvoir à l’inspecteur de s’emparer des propriétés parti­
culières, puisqu’il avait lo droi* d’octroyer des permis d’exploitation sur les cours d'eau
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qui traversent ces propriétés, jetant par là un brandon de discorde entre les habitant* et les 
mineurs. En second lieu, on a aboli la charge d’inspecteur des mines d’or instituée par 
une loi de la dernière session et un ordre en conseil.

Le système des permis est assez bon eu lui-même s’il était mis en pratique confor­
mement à la loi. Je ne sache pas qu’antérieurement à la loi de la dernière session et aux 
règlements d’avril, on ait adopté aucun système.

Vous êtes-vous formé une idée des moyens les plus propres à développer les ressources 
de cette région aurifère, et dans ce cas, voudriez-vous en faire part au comité ?

Le meilleur moyen d’activer l’exploitation des ressources de cette partie du pays est 
d’accorder de l’encouragement à ceux qui sacrifient du temps et de l’argent à cet effet. La 
loi devra être changée le moins possible afin qu’on sache à quoi s’en tenir, et on devra 
nommer un commissaire des mines d’or qui devra dépendre du secrétariat provincial afin 
d’élever le niveau le sa position. C’est ainsi que fonctionne le système de la Nouvelle- 
Ecosse, et il fonctionne bien.

Que pensez-vous de l’effet des lettres-patentes De Lévy dans la région des mines, et 
dans quel sens ont elles nui aux intérêts ou au développement des ressources minières de 
cet endroit ?

Ignorant le fond de la question, je ne saurais rieu avancer à ce sujet.
Savez-vous qu’il ait été émané un ordre en date du 15 septembre dernier, autorisant le 

commissaire à octroyer des primes sur toutes les rivières flottables, en dedans de la marque 
des plus hautes eaux ?

Je le sais, et je crois que c’est un des ordres les plus extraordinaires qu’aucun gouver­
nement ait jamais publié de ce côté-ci de l’Atlantique. Pour peu qu’on y persiste, on ne 
pourra manquer d’arriver à jeter t>ut le district dan9 la confusion la plus complète.

Savez-vous ce qu’il faut entendre par rivières flottables ?
Je ne sais ce que veut dire le gouvernement par ce terme, mais ce que je sais, c’est 

qu’aucune des rivières de la division aurifère de la Chaudière n’est flottable dans le sens 
que tout homme raisonnable attache à ce mot. Des billots sciés, de même que des perches 
peuvent y flotter à l’époque des hautes eaux du printemps; mais l'été,on ne peut même y navi­
guer avec les plus petits canots d’écorce. En juillet dernier, je pris deux canots d’écorco 
de 21 brasses que je fi.i transporter à la rivière Du Loup dans le but de m’en servir; 
mais après les avoir portés 15 milles sur notre dos le long de la rivière, dans l’espoir 
d’atteindre enfin un endroit où nous pourrions nous eu servir, nous dûmes les abandonner.

La rivière Famino est aussi désavantageuse, et quant à la Chaudière elle peut être 
flottable en aval de St. François, mais elle rentre dans la catégorie de ses tributaires au- 
dessus de cette localité.

Mais alors les basses terres de la vallée de la Chaudière et de ses tributaires ne tom­
beraient-elles pas sous le coup de la loi ?

Sans doute elles y sont sujettes; et c’est la muique des hautes eaux qu'on a dit à 
l’inspecteur d’adopter, ainsi que lui-mùmc me l’a communiqué.

Est-ce qu’une telle conduite n’est pas de nature à fairo prendre aux habitants une 
attitude hostile vis-à-vis des mineurs ?

Sans doute, car il est difficile de concevoir comment un propriétaire peut regarder de 
sang froid des gens qui, sans permission, fouillent ses terrains ou construisent des digues 
et des canaux dans les ruisseaux qui coulent devant sa porte.

Quelle est votre opinion quant à l'opportunité de cet ordre ?
Je pense que cet ordre a été tout-à-lait inepportun, et émané sans réflexion.

Rapports sur les rivières Famine et Oliva.

Je prends la liberté de déposer sur la table deux rapports, l’un de M. Sheppard, sur 
la géologie de lu rivière Famine, et l’autre écrit par moi, au sujet de mes explorations sur 
la rivière Olivu.
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D’après les instructions des propriétaires de placers sur la rivière Oliva, je commençai 
à prospecter le long de cette rivière qui traverse dans une direction Est les blocs No. 14 
jusqu’à No. 1. Je trouvai de nombreux indices sur les blocs Nos. 7, 0, 5, 4 et 3, où je 
cessai de prosp jeter avec le plat et le berceau, après quoi je retournai au bloc No 7. Nous 
nous mîmes alors à scier à la main les planches nécessaires pour construire notre canal, 
besogne qui est loiu d’être agréable. Nous allâmes poser ce canal au bloc No. G, ayant 
beaucoup à souffrir de l’abondance de l’eau. Après nous être servi de notre canal trois ou 
quatre jours sur le bloc No. 6,nous descendîmes au bloc No. 5, ou les indices uous parurent aussi 
favorables qu’au bloc No. G. Cependant, nous dûmes abandonner le chenal du cours d’eau 
par suite de l’abondance de l’eau. Nous continuâmes de descendre la rivièro jusqu’au 
bloc No. 8, où les indices nous parurent encore plus favorables que partout ailleurs. Je 
ne doute pas que nous n’ayions perdu beaucoup d’or par suite de la grossièreté de construc­
tion de notre canal et de la mauvaise qualité du bois employé qui était vert; mais je reste 
convaincu que si uous eussions été favorisés par le temps, uous aurions pu faire nos frais. 
A l’exception de trois jours, la pluie dura tant que nous fûmes dans les bois, de sorte que 
nous eûmes à lutter'contre beaucoup de difficultés, et qu’il nous fut impossible de suivre 
le lit du cours d’eau. Nos exploitations se bornèrent donc aux bords de la rivière, ou il 
nous aurait fallu beaucoup de travail pour arriver au roc.

Le résultat de nos explorations montre jusqu'ici que l’or alluvial existe en plus ou 
moins grande abondance sur tous les blocs que j’ai examinés. J’ai rencontré aussi, surtout 
sur le bloc No. 1*, quelques veines de quartz, qui ont tous les signes d’être aurifères. Je 
vous en adresse un échantillon avec de3 spécimens pris sur d’autres lots plus bas Je vous 
envoie aussi des échantillons d’or et de sable noir trouvés sur chaque lot ; chaque paquet 
porte uue étiquette indiquant le lot d'où il vient.

Le mineur californien John Kelly, que vous m’avez adjoint, est un homme d’une grande 
expérience ; il m’a dit que persister à explorer par un temps pareil c’était perdre ses peines. 
Il s’est montré très-satisfait de l’aspect général des choses, ajoutaut que, même en Californie, 
il avait rarement vu des indices aussi étendus. Il a dit qu’il y avait assez d’or fin sur le 
lot No. 8 pour rénumérer un mineur, et a exprimé l’opinion que si le cours d eau eût pu 
être fouillé ou détourné do son lit, et le roc atteint, nous aurions trouvé de 1 or brut en
assez grande quantité.

(Signé,) EDWARD LYON,
Ingénieur civil et dos mines.

Québec, Novembre 1864.

D. D. Foote, écuier,
Cher monsieur.—J’ai visité et examiné, à votre requête, le terrain aurifère indiqué 

en lots coloriés sur la carte, à savoir : les Nos. G et 20, situés daus les 3e et 4e rangs du 
cauton de Watford, dans le conté de Dorchester, Ras-Canada, à environ soixante milles à 
l’est de Québec. Ce terrain a été choisi avec un bon sens rare ; il a 400 acres, plus ou 
moins, divisés en deux lots éloignés d’environ deux milles l’un de l’autre et très bien 
situés sur la rivière de la Famine, l’un des principaux tributaires de la Chaudière, et 1 un 
des plus riches ruisseaux aurifères qui aient été découverts dans co nouveau et intéressant 
district aurifère qui promet de n’êtrc pas inférieur à la Californie ou à 1 Australie.

Les lots choisis ne sont pas seulement riches en or, mais ils contiennent tous ou 
presque tous les pouvoirs d’eau de cette rivière importante. La première chute, en remon­
tant, a environ 40 pieds de hauteur perpendiculaire ; toute la rivière vient s’y précipiter à 
travers une gorge étroite creusée dans le roc massif, de sorte qu’à peu do frais on peut 
l’utiliser pour faire mouvoir n’importe quelle usine. A uue petite distance plus haut, on 
rencontre une autre chute de 20 pieds qui offre un emplacement de moulin des mieux con­
ditionnés. Il devra nécessairement se bâtir un village ou une ville manufacturière en cet 
endroit, et les plateaux élevés qui bordent la rivière sout on no peut plus pronres à être 
convertis en lots à bâtir.

5
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Ces deux chutes se trouvent sur le terrain d’en bas ou du sud ; on rencontre sur 

l'autre lot, une chute do 10 ou 12 pieds, et située de telle sorte qu’on y pourra creuser un 
déversoir à travers une pointe étroite et qui mettra le terrain à l’abri des inondations et de 
la glace.

11 n’y a pas le moindre doute qu’on ne trouve beaucoup d’or eu creusant ce déversoir, 
car, mon compagnon et moi, dans l’espace de quelques minutes, trouvâmes une assez 
grande quantité d’or que nous séparâmes par le lavage du sable et du gravier que nous 
prenions tout près de là. au bord de l’eau. Ce lavage donna autant que les endroits les plus 
célèbres de la Californie; un échantillon de cet or accompagne lo présent rapport.

On a déjà recueilli, dans les environs et dans le voisinage immédiat de ces chutes, 
quelques livres d’or eu morceaux et en pépites mtdés à du gros sable, et on croit qu’on 
pourrait en recueillir encore une trôs-graude quantité au pied des grandes chutes.

GÉOLOGIE.

La couche de roc, en cet endroit et à la rivière Famine, se compose de schiste argileux 
se rapprochant d’un talc très ressemblant à ceux des régions aurifères de la Nouvellc- 
Ecos>e ; des veines de quartz traversent ce schiste; de môme qu’en Californie et plus 
particulièrement à 1. S’évada, l’on trouve au-dessus de ce schiste des couches épaisses de 
terrain d’alluvion coutenaut beaucoup d’or, ainsi qu’il a déjà été dit. Je n’ai pas le 
moindre doute qu’en se servant des appareils californiens dans l’exploitation de cette 
localité et avec une bonne direction, on u’arrivo à des résultats extrêmement heureux.

Sir William Logan, dans son dernier rapport général de 180o, (page 719—7 w 5), 
dit qu’il se trouve sur la rivière Famine un dépôt très-considérable d’argile recouvert 
partout de sable et do gravier, que près du sommet de ce gravier on aperçoit une couche 
d’oxyde de fer et de magnésie d’environ huit pouces d’épaisscur, qui eu remplit lc3 inters 
tices ; en trouve aussi des cailloux et on recueille de l’or dans ce gravier de même que 
dans l’argile qui so trouve au-dessous. J’ai pu m’assurer par moi-même do l’exactitude 
de cette assertion qui se recommande à l’attention de tous les chercheurs d’or. J’ai trouvé 
la même disposition géologique dans les mines d’or si riches de la Nevada, en Californie, 
où l’on a fait de si grands frais pour amener l’eau sur les lieux pour les opérations de 
lavage.

Sir William ajoute que la quantité d'or qui se trouve dans la vallée de la rivière 
Chaudière est assez grande pour rémunérer le travail intelligent et organisé, y attirer les 
capitaux, et il insiste pour qu’ou y adopte 1a méthode de lavage hydraulique pratiquée en 
Californie, sur la rivière Zohoola, et lu rivière Cane, en Géorgie, où, dit M. Blake, l'on 
peut remuer plusieurs centaines de tonneaux de terre et de gravier et eu extraire tout l’or 
qui s’y trouve contenu, saus avoir besoin «le la pioche, ni de la pelle, et cela en beaucoup 
moins de temps qu’on ne mettait à creuser et laver dix tonneaux d’après l’ancien système.

Ou a trouvé avec ce procédé qu’un sol qui renfermait un vingt-cinquième (1/25) de 
grain d’or au tuinot, éiral en valeur à un cin«]uième de centin, (1/5) pouvait être exploité 
avec profit, et que tout terrain ou gravier qui payait seulement les frais d’après l’ancien 
système tendait, avec celui-ci, d’énormes profits.

Fendant que je m’occupais avec mes associés à constater en cet endroit l’existence de 
l’or, nous fouillâmes le lit de la rivière. Je trouvai que moins d’un demi-minot d’argile 
et de gravier que nous lavâmes en la manière ordinaire produisit quatorze (14) grains d’or, 
ou plus de la moitié d’un pennyweight composé d’une foule de parcelles d’or brute, 
c’est-à-dire plus d’un once nu minot. Je vous envoie l’or que j’ai extrait de cette faible 
quantité de gravier et d’argile. Ce rendement parle de lui-même.

Nous avons trouvé l’or sur les deux rives :—le terrain aurifère s’étend probablement 
d’uu mille à un mille et demi, offrant tous les avantages possibles pour aider le mineur à eu 
extraire abondamment l’or. On peut encore s’attendre à trouver l'or dans les veines de 
quartz qui traversent le schiste do la luêuic manière que les riches veines de quartz do la 
Nouvelle-Ecosse.

Un excellent chemin do diligence conduit de Québec à l'embouchure de la rivière 
Famine ; on se ren«l de cet endroit, ou depuis St. François, à la localité dont il est ici 
question, par un bon chemin ordinaire.
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La vallée de la Chaudière est une des plus belles de l’Amérique et est couverte de 
riches fermes où il est facile de s’approvisionucr de tout ce qui est nécessaire à la vie. La 
main-d’œuvre est comparativement peu coûteuse puisqu ou peut se procurer dos ouvriers ù 
raison do soixante centin3 par jour, pensiou non-comprise. Il y a un moulin à «cio et un 
moulin à farine près de notre propriété, sur la Famine, et l’on trouve du bon sapin blanc 
dans le haut de ce dernier cours d’eau.

Soumis avec respect par
Votre obéissant serviteur,

(Signé,) FORREST SHEPPARD,
Août 1864. Géologue.

22 février 1865.

Témoignage de JOHN GREACEN, Ecr., de New-York.

Etes-vous versé dans la géologie, la minéralogie ou dans l’exploit .tion pratique des 
mines, ou avez-vous eu l’occasion d’acquérir quelques connaissances sur Icï ressources 
minérales du Bas-Canada ?

J’ai visité les mines de la seigneurie de Rigaud-Vaudreuil et fait des recherches 
et des études sur la valeur de la seigneurie comme région aurifère. J’ai étudié la géologie 
ot la minéralogie dans mon cours d’étude collégial.

Etes-vous intéressé personnellement dans la région aurifère de la Chaudière ?
Oui, je le suis.
Auriez-vous la complaisance d’informer le comité si vous occupez des terres publiques 

ou des propriétés particulières, c’est iVdire, si vos .terres viennent directement du gouver­
nement ou de particuliers, ainsi quo de le renseigner sur l’espèce de terres que vous avez 
achetées comme agent pour les autres, et sur la date de votre achat ?

Je n’ai pas d’autre intérêt que celui que me donne ma qualité de locataire des lettres 
patentes De Léry feulement

Savez-vous jusqu'à quel point on a exploité les terraius aurifères delà vallée de la 
Chaudière et connaissez-vous les résultats de cette exploitation ?

Je n’ai ras d’autres connaissances que celles que j’ai acquises dans la seigneurie do 
Rigaud-Vauarcuil ; je crois que les terrains aurifères dont vous parlez ont été très-peu 
exploités, et qu’en tenant compte du travail fait et du système suivi, les résultats auxquels 
on est arrivé sont de nature ù me convaiucre de la grande richesse de cette région.

Avez-vous vu du quartz aurifère sur la Chaudière ou sur aucuu de ses tributaires et 
dans ce cas, voulez-vous dire dans quel canton ou dans quelle seigneurie et quelle en était 
l’importauce ?

J’ai vu du quartz aurifère et argentifère en deux endroits de la seigneurie do Rigaud- 
Yaudreuil ; ce que je dis ici est d’autant plus certain que j’ai moi-même recuilli le quartz 
et l’ai analysé. J’ai rencontré dans la seigneurie, des veines de quartz, qui m’oni. paru 
renfermer do l’or et de l’argent, ainsi qu’aux experts a qui avaient été soumis des échan­
tillons.

Sous quelle forme trouve-t-on l’or dans les mines que vous connaissez et que.les sont 
les diverses manières dont on s’y prend pour le recueillir ?

L’or sc trouve en pépites grosses et petites, en grains, en écailles ou eu poussière. 
Les procédés que j’ai vu employer se résument à extraire l’or du terrain au moyen de plats 
et de berceaux.

Pouvez-vous vous former uno opinion sur l’administration de cette division du 
domaine de la couronne, et sur l’eflfet du système des perm;s d’exploitation des mines 
d’or tel qu’établi par l’acte de la dernière session et le précédent ?

Je ne me crois pas apte ù exprimer une opinion à cet égard.
Avez-vous songé h un meilleur mode h suivre pour développer les ressources de ces 

terrains aurifères, et fi tel est le cas voudriez-vous faire part de vos réflexions au coraité ?
Je ne me crois pas apte U exprimer une opinion à cet égard.
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l'oüvez-vous signaler certaines parties de l’acte de la dernière session qui devraient 
être amendées suivant vous, et dans quel sens ?

Je crois que l’officier chargé d’une division aurifère devait avoir le pouvoir do décider 
le montant des dommages qui peuvent résulter de l’occupation du terrain, de 1 ouverture 
des chemins et d’autres causes, suites de l’exploitation des mines d’or dans la seigneurie 
de Rigaud-Yaudreuil. Je crois, en outre, que le rapport mensuel exi'é par la loi est trop 
fréquent.

Croyez vous la graudeur actuelle des claim»de mines de quartz suffisante pour eugager 
les particuliers à faire les constructions nécessaires h l’exploitation de ce genre de mine ?

Je crois que cette grandeur ne suffit pas.
Considérez-vous une largeur de 20 pieds sur une rivière ou un cours d’eau assez consi 

dérublc pour être divisé en mines alluviales, et qu’appelez-vous un front suffisant ?
Suivant moi, 20 pieds ne suffisent pas ; chaque mineur devrait avoir 30 pieds
Approuvez-vous Î3 système suivi en ce moment de ne pas vendre les terres publiques 

sur Icpquc les existent des mines, ou croyez-vous qu’il serait plus avantageux de faire 
arpcu'.er les terres publiques pour les vendre, comme ou fait de celles des mines de cuivre 
des l acs Huron et Supérieur ?

Je crois qu’il serait plus avantageux de faire arpenter les terres de la couronne et de 
les mettre ensuite en vente.

Etes-vous au fait du mode suivi en Australie, en Californie ou en tout autre pays 
aurifère, quant è la vente ou h, la cession des terrains miniers, ainsi que de la façon dont
l’exploitation s’y fait ? * ,

Je n’en sais rien, si ce n’est qu’on m’a dit que les terres en Californie étaient cédées 
gratuitement et que les miucurs eux-mêmes fesaient leurs propres règlements quant à la 
grandeur des claim» et h la division de l’eau. Le mineur qui découvre un filon de quartz 
dans la Nevada, la Californie ou l’Idahoa a droit, je crois, à 400 pieds de ce filon : c’est ce 
l’on appelle daim de découverte. L'c3poir de découvrir de bons filons fait qu’un grand 
nombre de personnes emploient leur temps et leur travail à explorer.. Ces explorateurs 
s’organisent par bandes ou en société ; une fois uue nouvelle n ine découverte ils 
s’arrêtent, élisent un réJstratcur et déclarent qu’ils organisent un district do mines, 
lui donnent un nom, le délimitent, etc. Ils donnent ensuite à chacun uu daim sur le 
filon, suivant les lois des mines et les coutumes suivies dans l’endroit; le régis!ratcur 
en fait l’entrée sur un registre, et c’est cette entrée qui constitue le titre de la propriété.

Connaissez-vous l’effet pratique des lettres-patentes De Léry dans la région des mines 
de la Chaudière, et voulez-vous nous dire de quelle façon elles en ont influencé l’exploita­
tion 1

Je crois que l’effet pratique des lettres-patentes De Léry a été de faire connaître les 
terrains aurifères de cette région, et que leur influence sur l'exploitation des mines a été 
favorable.

Savez-vous ce qu’on doit entendre par rivières flottables ?
Je crois que le terme flottable s’applique aux rivières sur lesquelles ou peut diriger 

des radeaux de bois, et des bateaux plats sous la conduite d’hommes placés sur ccs radeaux, 
à la hauteur ordinaire de l’eau.

Est-ce que les terres basses de la vallée de la Chaudière et de scs tributaires ne pour­
raient pas tomber so is le jrèglemenfc qui autorise les commissaires des terrains aurifères ii 
octroyer dc3 permis d’exploiter les mines sur toutes les rivières flottables jusqu’à la marque 
des hautes eaux ?

D’après le sens que je donue au mot flottable, je ne crois pas que la Chaudière et srs 
tributaires soient flottables.

Est-ce que cc ne serait pas s’exposer à faire prendre aux cultivateurs une altitude 
hostile à l’égard des mineurs.

Je le crois.
Croyez-vous que les mineurs aient conduit jusqu’ici leurs opérations de façon à perdre

trot le sable aurifère ? #
Jo crois que le mode suivi par les mineurs a été de nature à faire perdre beaucoup
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(Tor, car à peine, suivant moi, le» mineurs ont-ils recueilli la moitié de l’or que contenait 
la teric qu’ils ont lavée. A mon avis qu’on ne s’occupe pas du tout du sable.

Croyez-vous à l’existence de mines de quartz aurifère, et dans ce cas, quelle iinpor- 
tauec leur donnez-vous?

Je suis qu’il en existe dans la seigneurie de Rigaud-Vaudreuil, et que quelques-unes 
«ont très précieuses. Mais l’exploitation des mines de quartz exige du temps, du travail et 
des capitaux. Des mineurs intelligents qui ont travaillé et travaillent encore en Californie, 
dans le Colorado, dans la Nevada, me disent qu’il faut creuser des puits de 80 pieds au 
moins pour se faire une idée exacte de la valeur d’une veine ou d’un filou. Les mineurs 
ne s’attendent pas à trouver l’or ou l’argent dans le quartz de surface ; ils forment leur 
jugement sur la valeur d’un filon par l’apparence du quarte sans s’occuper de l'or visible ; 
une lois satisfaits de ce premier examen, ils creusent des puits dans la veine, s’attendant, en 
général, à percer jusqu’à 80 pieds avant d’obtenir uu rendement profitable. D’ordinaire, 
la richesse du minerai augmente avec la profondeur atteinte. La moyenne de rendement 
des raines les plus riches de Washoe est d’environ $30 par tonneau de 2,000 livres.

Pouvez-vous vous former une idée de la quantité u’or qui peut se recueillir dans uue 
saison ?

Oui, je crois que la quantité d’or qui peut se recueillir dans une saison, sous uu bon 
système d’exploitation, s’élèvera à quelques millions de piastres ; cette quantité sera toujours 
en raison des capitaux et du travail qu’on mettra dans cette exploitation. D’après ce qui 
a été fait ailleurs, je ciois que les terrains aurifères du Ras-Canada devraient donner 
durant cinq ans au îr >ins dix millions de piastres par année. En donnant aux mines du 
Canada les mêmes facilités et avantages qu’eilcs offrent dans les autres pays, elle ne le 
céderont à aucun autre en richesse.

Que pensez-vous des terrains aurifères du Canada, comparés à ceux de Californie et 
d’Australie, à l’égard de leur valeur relative?

Mon opinion est que ceux du Canada seront égaux en valeur à ceux de ces deux 
derniers pays, acre pour acre.

Pouvez-vous dire ce que vaut le lavage du sable noir ?
Je sais qu’il a été fait un essai d’un morceau de sable noir et que le rendement a été 

de $573 par tonneau de 2,000 ; on n’apercevait par d’or dans le sabie.
Quelle est votre opinion sur les opérations qui ont été fuites jusqu’ici dans lu district 

de la Chaudière, envisagées au point de vue des résultats les plus profitables ou autrement?
Je ne crois pas qu’elles aient été conduites do façon à produire les résultats les plus 

. favorables.
Etes-vous président de la compagnie des mines d’or De Lévy ?

Oui.
Quel est le montant du capital de cotte compagnie, c’est-à-dire en combien d’actions 

e«t-il divisé et quel est le montant dos actions ?
30,000 actions de $100 chacune.
Combien a-t-il été demandé de versements, et jusqu’à quel point le capital est il payé?
11 est entièrement payé.
En or, ou au cours des Etats-Unis?
Au cours des Etats-Unis. •
Que se propose la compagnie au sujet de la construction de moulins à quartz et de 

l’exploitation des mines?
J . compagnie a le dessein de construire des moulins à quartz et d’exploiter ses mines.
Quelle conduite tiendra-t-elle envers les habitants sur la propriété desquels elle 

voudra miner en vertu des lettres-patentes De Léry ?
Elle tiendra la conduite requise par les conditions des lettres-patentes, et cela d’une 

façon juste et libérale.
Par l’hon. M. McDougall:—

Vous dites dans votre réponse à la 14c question que les lettres-patentes De Léry ont 
eu pour effet de faire connaître les raines d’or et ont influé d’une manière favorable sur 
l’exploitation qui en a été faite ; voulez-vous expliquer comment ces deux résultats se sont 
produits ?
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JOHN GREACEN—(Suite.)
D'après les renseignements généraux quo j’ai pu avoir, M. De Léry aurait dépensé 

des sommes assez fortes pour faire explorer ces terrains aurifères. Des études ont été 
faites et on eu a publié les résultats. D’un autre côté, ces mines ont été rendues d’un 
accès facile par le fait que les seigneurs n’out pas trop tenu à leurs droits lorsqu’ils’cst 
agi d’ouvrir ce district au public.

Connaissez-vous la date des lettres-patentes De Léry ?
1846, je crois.
D’après ce que vous en savez, quand ces mines d’or ont-elles été signalées à l’attention ?
A cette même époque.
Voulez-vous dire qu’elles ont été signalées à l’attention du jour même que les lettres- /

patentes furent accordées ?
Oui, et depuis.
Je ne vous comprend pas lorsque vous dites que les lettres-patentes ont eu un effet 

favorable, car c’est lit le sens de vos paroles ?
Je veux dire que des mineurs sont allés travailler aux mines et ont ainsi fait 

connaître la chose. Mes renseignements, on le conçoit, se basent sur ce que j’ai pu 
entendre dire ; mais je crois que les mineurs en travaillant sur ces terrains ont fout connaître 
la chose au public.

Avez-vous enteudu parler de quelque mineur de profession, par exemple des Poulin?
Oui.
On dit qu’iis y ont trouvé, je crois, beaucoup d’or ?
Oui.
En plus graude quantité qu’à l’époque où les lettres-patentes De Léry étaient mises 

eu opération ?
Je n’en sais rien. *
Mais quels sont vos renseignements à cc sujet ?
Ils sont de nature à me faire croire qu’ils ont trouvé beaucoup d’or.
Savez-vous s’ils ont travaillé sur les terres soumises à la patente Do Léry ?
Oui, ils ont travaillé dans les limites de la seigneurie.
Etes-vous d’opinion que les mines d’or qu’on y trouve peuvent s’exploiter avantageuse­

ment en payant 10 pour cent sur les produits au gouvernement ?
Je crois que ce droit de régale de 10 pour cent est trop élevé, généralement, et surtout 

p nir l’exploitation des mines de quartz ?
Vous êtes-vous mis au fait des règlements que le gouvernement vient de promulguer 

ainsi que du système de frais de permis ?
Je ne les connais pas parfaitement, mais je les ai lus.
Mais avez-vous songé à établir une comparaison outre les droits imposés par le 

gouvernement au mineur et la réserve de 10 pour cent de la patente De Léry?
Dix pour cent serait le plus onéreux des droits. ,
Alors, vous voulez dire que cc droit de dix pour cent serait plus lourd que celui 

qu’exigent les règlements ministériels ?
Je le pense.

Par M. Siianly :—
Savez-vous si les lettres-pateutes De Léry comportent quelques honoraires de permis 

ou d’exploration ?
.le n’en sais rien.

Par le Président :—
Connaissez-vous bien ces lettres-patentes ?
Pas beaucoup. Je ne les ai vues que depuis assez peu de temps.

Par 31. Taschereau :—
Savez-vous que les Poulin ont payé un fort montant do droits au Dr. Doughs, alors 

propriétaire de la seigneurie ?
Je l’ai entendu dire, mais n’en ai aucune connaissance personnelle.
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Par Thon. M. McDougall :—

Dans votre réponse à la 20e question vous dites en parlant de la quantité d’or qu’on 
y peut recueillir—“ en donnant aux mines du Canada les mômes facilités et avantages 
que les mines offrent dans les autres pays/’—voulez vous préciser ces expressions ?

Je parlais des terres publiques.
De quelle espèce de facilités voulez-vous parler ?
Que celui qui découvre le premier une miuo y ait uu droit exclusif pour un certain 

temps.
C’est là tout cc que vous voulez dire ?
Oui.
Prenons la Californie ou l’Australie, par exemple : quelle est la grandeur des daims ?
Cette grandeur est réglée par les mineurs eux-mêmes ; elle peut-être faible nomina­

lement, mais les mineurs en se réunissant les uns aux autres et combinant leurs efTorts 
donnent une grandeur considérable à ces daims.

Je crois qu’ils ne peuvent acheter que des daims d’une certaine étendue, n’est-ce pas ?
Ils prennent des daims de diverses grandeurs, suivant les districts. Les daims varient.
En parlant de combinaison, vous voulez dire, je suppose, que chaque personne a droit 

à uu daim d'une certaine grandeur, mais qu’on augmente ces daims en y ajoutant d’autres ?
Oui, mais votre système ne permet pas de telles associations.
Est-ce que vous interprétez notre système de façon à croire qu’uno douzaine de 

mineurs ne peuvent s’associer ensemble pour exploiter leurs lots ?
C’est ce que j’ai cru à la lecture de la loi. Cependant, je dirai que la question est 

nouvelle pour moi, et que n’ayant pas eu le temps de faire aucune recherche à ce sujet, ou 
devra recevoir mes réponses avec assez d’indulgence.

Vous ne désirez rien ajouter à votre réponse sur ce que vous entendiez par l’égalité 
des avantages des terrains aurifères ?

]$)n.
Miiutcnant, quant à votre position de cessionnaire des lettres-patentes De Léry, 

quelles qu’elles soient, y avez-vous fait quelque allusion en parlautdc chances et avantages 
(gaux ?

Non : ma réponse était faite à une question génémb, et ce que je voulais dire tendait 
à convaincre tout le monde que le but principal que nous avions en vue était de recher­
cher si les terrains aurifères du Canada avaient de l’importance. Les renseignements que 
j'ai donnés sont basés sur l’opinion que j’ai de la valeur de ces mines compaiées à celles 
des autres pays, et je suis loin d’avoir le moindre désir de critiquer les règlements du gou­
vernement au sujet de l'administration de ces terrains.

Je désirerais savoir de M. Greacen si, par le transport qui lui a été fait, il a acquis 
un droit sur les terres non concédées do la scignourie De Léry de mémo que sur celle qui 
le sont ?

Oui : c’est du moins ainsi que je l’enteuds.

* 23 février.

Par Thon. M. McDougall.

J’aimerais à savoir de M. Greacen, si, comme locataire des lettres-patentes De Lé^y, 
il se considère obligé de payer au gouvernement dix pour cent sur tout l’or qu’il trouvera 
soit dans l’alluvion, soit dans le quartz?

J’ai les mêmes obligations que M. De Léry.
Si celui-ci n’est pas obligé, vous ne vous considérez pas comme l’étant?
Non, sans doute.
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24 février 1863.
Témoignage de TRUMAN COMAN, de la Rivière Gilbert.

Etes-vous versé dans la géologie, la minéralogie ou l’exploitation des mines, ou quelles 
occasions avez-vous eues d’acquérir des connaissances sur les ressources minérales du Ras- 
Canada ? •

Je ne suis versé ni dans l’une ni dans l’autre des deux premières sciences. Je suis 
arrivé dans le district aurifère de la Chaudière au mois d’août 1863, et je suis souvent 
allé aux mines de la rivière Gilbert. J’ai passé quelque temps à chercher des veines de 
quartz aurifère et j’ai été mineur pendant 15 ans.

Etes-vous personnellement intéressé dans la région aurifère de la Chaudière?
Oui.
Voudriez-vous informer le comité si les terres que vous possédez sont publiques ou 

particulières, c’est-iVdire si ces terres ont été achetées du gouvernement ou des particuliers, 
et si vous les avez eues par l’entremise d’un agent, et où elles sont situées?

Je a’ai pas acheté de terres ni publiques, ni de terres particulières; mes intérêts se 
bornent aux lettres-patentes De Léry.

Savez-vous jusqu’à quel point les terrains aurifères de la rivière Chaudière ont été 
exploitas et quel en a été le résultat?

L’exploitation a été limitée et peu importante; les recherches faites par les mineurs 
d’expérience ont donné, je crois, dans la plupart des cas les résultats les plus favorables.

Avez-vous jamais vu du quartz aurifère in situ sur la rivière Chaudière ou aucun de 
scs tributaires, et dans ce cas voulez-vous nous indiquer la seigneurie ou le cantou, et la 
quantité que vous avez vue?

J’ai rencontré des veines de quartz aurifère et argentifère dans la seigneurie de 
Rigaud-Yaudreuil. Soumis à l’analyse, ce quartz a donné de l’or et de l’argent. J’ai 
ouvert d’autres veines que je n’ai pas analysées, mais qui m’ont paru également bonnes. 
J’ai trouvé un filon de quartz de six pouces à dix pieds de largeur, et ayant plusieurs 
milles de long.

Sous quelle forme se trouve l’or dans les endroits que vous connaissez, et de quels 
procédés se sert-on pour l’extraire ?

En pépites et en poussière brute. L’or fiu ne se recueille pas, par suite du mode 
imparfait employé par los mineurs dont tout l’outillage se borne à un plat, uu berceau, 
une longue table (Long tom) (*) et quelques canaux à dalles grossièrement construits.

Pouvez-vous donner une opinion sur l’administration de cette division du domaine de 
la couronne et de l’effet du système des mines d’or tel qu’établi par l’acte passé la 
dernière session et par des dispositions antérieures à cet acte ?

N’ayant intérêt que dans la seigneurie Rigaud-Yaudreuil, je uc me suis pas assez 
occupé de la loi de la dernière session pour pouvoir me former une opinion.

N’avez-vous pas songé à quelque moyen plus efficace de développer les ressources do 
cette région aurifère, et dans ce cas, voulez-vous en faire part au comité ?

Je ne saurais dire que j’y ai songé.
Pouvez-vous indiquer quelque clause de l’acte de la dernière session qui devrait être 

amendée suivant vous, et dans quel serf! ?
Je ne le puis pas.
Regardez-vous 20 pieds de front sur aucuue rivière ou sur aucun cours d’eau consi­

dérable assez larg pour les claims d'alluviou, et qu’appelez-vous une largeur suffisante ?
Vingt pieds ne donnent pas une largeur suffisante ; 100 pieds ne sont pas trop.
Regardez-vous la grandeur actuelle des claims de mines de quartz suffisante pour 

engager les propriétaires à faire les travaux nécessaires pour exploiter une mine de quartz?
Non, cette grandeur ne suffit pas.
Approuvez vous le système actuel de ne pas vendre les terres de la couronne aux 

mineurs, ou ne pensez-vous pas qu’il serait plus avantageux pour le pays de faire arpenter 
les terres publiques et de les vendre comme ou fait des mines de cuivre des lacs Huron et 
Supérieur?

Nota.—(*) Le Long tom est un appareil analogue aux fables d secousse et aux Tables dormantes 
employées dans l’exploitation des mines en Europe.
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TRUMAN COMAN—(Suite.)

«Je crois qu’il vaudrait mieux pour le pays de faire arpenter ces terres et de les vendre.
Connaissez-vous le système suivi en Australie, en Californie ou dans tout autre pays 

aurifère, à l’égard de la vente des terres aux mineurs, ainsi que le mode employé pour 
extraire l’or ?

Non ; io n’en connais rien.
Etes-vous au fait des conséquences qu’ont eues les lettres-patentes De Léry dans la 

région des miues de la Chaudière, et vous pluirait-il de nous communiquer de quelle manière 
s’est fait seutir leur influence ?

Je crois que les lettres-patentes De Léry ont attiré plus l'attention des capitalistes sur 
la vallée de la Chaudière qu’aucune autre chose. Les intérêts du pays, au point de vue 
des mines de quartz, consistent dans le développement et l’exploitation des veines de quartz 
aurifères et argentifères comme dans toutes les localités où l’on trouve î’or, et les mines d’ail u- 
vion devant s’épuiser en peu d’années et ayant par conséquent moins de valeur, les veines 
de quartz deviendront d'autant plus précieuses t’cllcs seront exploitées davantage. Il n’y 
a que des compagnies commanditaires qui puissent faire les frais des établissements néces­
saires it l’extraction de l’or du quartz, et les lettres-patentes De Léry offrent des avantages 
à de tels placements.

Savez-vous ce qu’on entend par rivières flottables ?
Une rivière flottable est celle sur laquelle peuvent flotter des barges, des petites 

embarcations, des trains de bois et des billots, et sur laquelle on peut naviguer en sûreté 
ù la hauteur ordinaire des eaux.

Est-ce que les basses terres de la vallée do la Chaudière et Je scs tributaires ne 
tombent pas sous l’action de la règle ?

Je crois que non.
Est-il probable qu’un tel état de choses soit de nature à indisposer les habitants 

contre les mineurs ?
Probablement.
Croyez-vous que les mineurs ont fait jusqu ici icur exploitation de façon à no tirer 

aucun parti du sable aurifère.
Oui, c’est mon opinion.
Croyez-vous ù l’existence, dans le district, de veines de quartz aurifères, et, s’il en 

existe, ont elles de la valeur ?
Je suis convaincu que de telles veines existent dans la seigneurie de ltigaud-Vaodreuil, 

et pour peu qu’on y consacro des capitaux suffisants, on verra qu’elles sont riches et 
donneront de bons rendements.

Pouvez-vous vous faire uno idée de la quantité d’or qu’on peut retirer de ce district 
on une année ?

Avec l’outillage convenable et des encouragements de la part des autorités, les 
mineurs de la Chaudière peuvent réaliser de forts bénéfices, même des millions de piastres 
par an.

Que pensez-vous de la valeur relative des terrains aurifères du Canada, comparés ù 
ceux de Californie et Australie ?

N’ayant jamais vu ces deux pays, je ne saurais rien répondre.
Pouvez-vous déterminer la valeur du lavage du sable noir ?
J’emportai un échantillon du sable noir de la rivièro des Plantes, le lavai, le fis ana­

lyser par le prof. Kent, de New-York et on trouva qu’il rendait 8513.83 par tonneau de 
2000 lbs.

Quello est votre opinion sur la façou dont l’exploitation des mines s’est faite jusqu’ici 
la Chaudière, et a-t-cllc été conduite de manière ù produire les résultats les plus pro- 

fitaMofl t
Ainsi que je l’ai déjit dit, le travail fait jusqu’ici à la Chaudière sc borne ù des exploi­

tations ; il sera nécessaire par conséquent de dépenser de fortes sommes et de prendre les 
arrangements convenables pour rendre ce travail profitable et économique. Je ne crois pas 
qu’il ait été fait jusqu’ici ue manière produire les résultats les plus profitables.

0
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23 février 1805.

Témoignage de M. CHAULES DeBELLEFEUILLE, de St. Eustacho.

Connaissez-vous la région des mines d’or do la Chaudière, et comment aviz-vous 
acquis cette connaissance ?

Je vins à la connaître en qualité d’inspecteur dos mines d’or, charge à, laquelle jo fus 
nommé conformément aux règlements du 22 avril dernier.

Quelles étaient vos fonctions comme tel, et combien de temps les avez-vous exereées ?
Ces fonctions sont définies dans les règlements du 22 avril dernier, et dans l’actc con­

cernant les mines d’or du 30 juin 1864. J’ai rempli ces fonctions officielles du 22 avril 
au 1er décembre dernier.

Tous les permis d’exploitation des mine3 dans cette vallée ont-ils été accordés par vous 
ou par d’autres et par qui, et quel moyen prend-on pour obtenir une licence ou permis de 
miner ?

Ces permis ont été accordés par mon bureau suivant la forme prescrite par les règle­
ments et la loi dont je viens de parler.

Combien de permis ont été accordés par vous et par d’autres ?
Comme la saison était avancée lorsque l’acte concernant les mines d’or viut eu opéra­

tion, les mineurs avaient déjà fait leurs arrangements pour l’été, sans compter qu’il fallut 
preudre le temps de leur faire connaître la loi ; c’est ce qui fit qu’il n’y eut que peu de 
permis d’accordés. Il y en eut deux d’accordés conformément aux règlements du 22 
avril dernier, et 43 pour terrains particuliers, et 18 pour terrains de la couronne sou3 
l’acte concernant les mines d’or.

Vous mandez dans votre lettre du 24 mai 1864, au département des terres de la 
couronne, que vous appréhendez de voir naître des difficultés entre les mineurs par suite de 
désaccords avec les propriétaires fonciers ; quelle raison excitait cette appréhension de 
votre part, et y eut-il des troubles ?

Comme les demandes Nos. 5, 6, et 7 se rapportent plus ou moins au même sujet, j’y 
ferai une réponse collective. Au 24 mai, dato à laqucllo j’écrivais la lettre eu question, un 
croyait qu’il y aurait une foule qui se jetterait sur les terrains aurifères, sans compter qu’il 
y avait certains indices faisant présager des troubles entre les propriétaires fonciers et 
les mineurs. Ces derniers avaient meme tenu des assemblées dans lesquelles iis avaient 
passé des résolutions, dans lesquelles ils exprimaient leur détermination de garder possession 
des terrains qu’ils occupaient, et de n’accorder aux propriétaires fonciers qu’une certaine 
somme qu’eux-mêmes avaient fixée. Sous la juste impression qu'il pourrait surgir des 
troubles graves si le nombre des mineurs continuait de s’accroître, je crus devoir recom­
mander au gouvernement la formation d’un vigoureux corps de police, afin d’étouffer à son 
berceau toute démonstration qui se ferait au mépris des lois. Que les juges de paix, dans 
un district rural comme celui de la Chaudière, ne fussent pas prêts à agir avec toute la 
diligence nécessitée par les circonstances, et parce qu’ils n’avaient sous la main aucuu 
moyen de se faire obéir, c’est là une opinion que l’expérience universelle me permettait 
d’avoir. Cependant, le bon sens des mineurs les amena à prendre une attitude moins 
menaçante; puis, les propriétaires fonciers s’étant montrés plus faciles, les deux partis 
finirent par s’entendre, et c’est avec plaisir que je puis rendre témoignage de la bonno 
conduite et du bon ordre qu’ont observés eu général les mineurs pendant le reste de la 
saison. D’un autre côté, le nombre des mineurs ne s’élève pas au chiffre auquel on avait 
cru d’abord, de sorte qu'il ne fut pas nécessaire d’organiser la police que j’avais recom­
mandé de lever.

Vous dites dans votre lettre du 24 mai 1804, au département des terres de la cou 
ronne, que les magistrats n’agiraient pas en cas de troubles; pourquoi en eût-il été ainsi?

Voir réponse N°. 4.
Dans cette même lettre, vous demandiez l’organisation d’une police montée do 60 à 

100 hommes ;—ce corps fut-il organisé, et fut-il jugé nécessaire par la suite?
Voir réponse No. 4°.
Vous dites également que les mineurs souffraicut d’arrangemeuta «l fectucux au eujot 

de l’approvisionnement d’eau ; y a-t-on porté remède 7
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Au bout (le quelque temps, les travaux prirent une allure plus systématique, et les 
arrangements ainsi que l’organisation dont j’avais parlé dans ma lettre, au sujet de 1 eau, 
furent en partie modifiés dans le cours de la saison.

Vous demandez aussi un adjoint pour vous aider dans l’exécution do vos devoirs ; en 
avez-vous eu un, ou avez-vous souffert du manque d’aide ?

Si l’on prend en considération la vaste étendue de pays compris dans le district des 
mines d'or de la rivière Chaudière, le fait que chaque mineur doit en vertu de la loi renou­
veler son permis tous les mois, qu’il faut recueillir des renseignements exacts et surveiller 
de près les travaux des mineurs, on se convaincra facilement que, pour peu qu’il y eût 
affluence de mineurs, ainsi qu’on s’y attendait eu ce moment, les services d’un adjoint 
m’eussent été indispensables. Mais les choses ayant pris une autre tournure j’ai peu 
souffert du manque d’un aide.

Avez-vou3 raison de croire quo plusieurs mineurs ont continué do travailler sans 
renouveler leur permis ou que ouelques-uns aient meme travaillé sans permis ?

Quelques-uns négligèrent de renouveler leur permis, d’autres travaillèrent sans aucun 
permis. L’acte ayant, comme je l'ai déjà dit, été passé tard et différant quelque peu des 
règlements du 22 avril sous l’action desquels les mineurs avaient ouvert leurs travaux, il 
fut difficile de leur faire comprendre de suite toutes les clauses de la loi. Cependant, ils mani­
festèrent en général la disposition de s’y conformer.

A quelle décision en est-on venu au sujet des mineurs travaillant dans le lit des 
rivières flottables ; quelle conduite a-t-on suivie à cet égard et quels en ont été les résultats ?

La décision à laquelle on eu arriva me fut communiquée dans une lettre datée du 15 
septembre 1864, laquelle me donnait instruction d’émaner des permis d’exploitation dans le 
lit de toutes les rivières flottables ou navigables, fesant la première offre aux propriétaires 
fonciers riverains, puis, sur leur refus, les octroyant à n’importe qui. La saison était si 
avaucée quand je reçus cet ordre, que je ne pus que donner un certain nombre de ces 
permis; et encore furent-ils l’occasion de maintes difficultés, car les propriétaires 
riverains, quoique non établis ~ur leur propriété, forcèrent les mineurs d abandonner lours 
travaux. Cet ordre ayant soulevé bien des mécontentements, j’en recommandai la reconsidé­
ration au département des terres de la couronne. Les personnes déjà examinées devant le 
comité sont entrées si bien dans tous les détails à ce sujet que je me bornerai à lui recom­
mander la question comme méritant sa considération la plus sérieuse.

Regardez-vous les claims actuels comme suffisants pour y exploiter le quartz aurifère 
et engager les mineur à faire les travaux et moulins nécessaires à cette fiu, etc., ou memo 
comme suffisants pour les mines d’alluviou î

L’opinion la plus répandue parmi les mineurs est qu’ils ne sont pas assez grands ; 
cependant, comme il n’a pas été trouvé de riches dépôts sur les terres demeurant entre Ici 
main ? du gouvernement, et qu’on ne s’est pas encore occupé d’extrairo lo quartz, cetic 
insuffisance des daims n’a encore entraîné aucun inconvénient.

Vous rccommaudcz la construction de chemins : crcyez-vous quo la facilité des moyens 
d’atteindre et de quitter les mines soit avantageuse ?

Sans aucun doute ; cependant, touchant ce que je puis avoir dit à ce sujet, on peut 
consulter mon rapport pour plus amples détails. Tout en reconnaissant les avantages qu’il 
y a d’uu accès facile aux mines, j’ajouterai que si ces terrains aurifères avaient été 
découverts dius quelques coin reculé du globe où les mineurs, après avoir surmonté toute 
espèce d’obsracles pour y arriver, se seraient trouvés sans moyen d’en sortir, je ne doute 
pas qu’ils n’eussent été exploité» avec plus de rapidité, car alors le mineur aurait eu à 
choisir entre travailler ou mourir de faim. Voilà ce que jo voux dire dans le passage de 
mon rapport auquel semble se rapporter votro question.

Avez-vous raison de croire qu'un graud nombre de ceux qui so sont éloignés des mines, 
parce qu’ils s’y étaient rendus trop tôt, n’y sont point retournés 7

Plusieurs, en effet ne sont point revenus.
Vous dites qu’on ne trouve pas la même poudre d’or à la Chaudière qu’en Colifornie: 

croyez-vous qu’il faille l’attribuer en grande partie aux défauts de la méthode suivie main­
tenant par les mineurs 7
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Oui, en grande partie. Ainsi que je le dis dans mon rapport du 30 novembre, une 
personne à fait §1.30 par heure rien qu'à laver les déchets des mineurs de la Gilbert. 
Dans le cours de l’été, un parti do mineurs ont recueilli une grande quantité de poudre d’or 
sur la rivière Du Loup, et je suis certain que l’adoption de méthodes perfectionnées de 
lavage conduirait encore à de meilleurs résultats. Mais, à cet égard, on doit ne pas perdre 
de vue que les mines d’or sont choses nouvelles en Canada, et par conséquent il faut 
s’attendre à ce que les méthodes adoptées d’abord soient grossières et imparfaites.

Votre expérience de l’année dernière vous permet-elle de suggérer au comité des 
amendements à l’acte do la dernière session, aux règlements de police et autres qu’il 
établit ?

L’acte de la dernière session n’a pas encore subi son épreuve, et lorsqu’il sera mis en 
opération il pourra à peine se présenter un seul cas qui ne soit point prévu. Ainsi que je 
l’ai déjà dit, les daim« sont regardés généralement comme trop petits ; mais comme il n’y 
a encore eu rien de fait sur les terres du gouvernement, il n’est résulté à ce égard aucun 
inconvénient. Quant aux règlements de la surveillance, il devrait y avoir sur les lieux une 
force de police de quelques hommes à la disposition de l’Inspecteur des mines d’or.

D’après vos observations personnelles sur les lieux, êtes-vous d’opinion qu’il s’y trouve 
des dépôts aurifières suffisants pour rendre profitable une exploitation sur une plus 
grande échelle ?

Je suis pleinement convaincu qu’avant peu ces mines d’or donneront de grands profits 
à ecux qui en feront l’exploitation. A mesure que cette branche d’industrie prendra du 
développement, elle attirera les colons vers ces régions encore incultes, qui s’étendent jusqu’à 
la frontière, et sera une source de richesse et de revenu pour le pays. Mais, jo recomman­
derai au gouvernement d’user d’uu système généreux et libéral. Les mines d'or viennent 
de commencer et, à l’instar de toute autre branche d’industrie, demandent qu’on les favorise 
à leur début. Ce serait donc s’abuser quo d’en attendre do suite un fort revenu ; les 
revenus suivront le développement des mines et la colonisation du pays :—déjà même le 
gouvernement a retiré des sommes considérables par le produit des ventes de terres restées 
jusque là sans acheteurs. Quant au caractère du pays et à mes opinions sur l’étenduo 
des dépôts aurifères, je prends la liberté de vous communiquer mon rapport du 30 
novembre dernier, adressé à l’honorable Commissaire des Terres de la Couronue

Par le Président—

Vous avez parlé de la probabilité do difficultés. Combien comptiez-vous de mineurs à 
cette époque ?

Environ cent cinquante, je crois.
Combien de temps dura cette attitude hostile ?
Environ une semaine.
Les mineurs chômèrent-ils durant cette semaine ? .
Quelques uns seulement.
V eut il quelque chose comme une tentative d’émeute, ou quelque chose de plus que 

l’expression d’une opinion ?
Il se tint des assemblées et on passa des résolutions.

Par M. Shani.y—
Demeurez-vous à Québec ?
Non, Monsieur.

Par le Président—
Lorsque vous agissiez officiellement, considérâtes-vous quelques-unes des rivières de 

ces endroits comme flottables /
La rivière de la Famine seulement.
Etait-ce votre opiuiou à l'époque que ce n’était pas à proprement parler une rivière 

flottable ?
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Je ne puis dire qu’elle Fêtait.
Qu’est-cc qui vous porta à en agir ainsi, fut ce un ordre de M. Judah ? 
Oui.

Par M. Tasciiereau—

Etes-vous allé à la rivière Gilbert eet hiver ?
Non, Monsieur.

Par le Président—
Quand avez-vous quitté le terrain ?
Vers le milieu de décembre.

“ RAPPORT ANNUEL DE C.L. DeBELLEFEUILLE, INSPECTEUR DES MINES 
D’Oll DE LA CHAUDIÈRE, DIVISION DE LA CHAUDIERE.

“ St. François de la Beauce, dO nov. 1804.

u A l’honorable A. Campbell,
u Commissaire des Terres de la Couronne,

“ Québec.
u Monsieur,—Si nous tenons compte du mauvais temps que les mineurs ont eu à 

souffrir durant los mois de septembre et octobre, cette saison devra être regaidée comme 
exceptionnelle. Ou devrait conseiller aux chercheurs d’or de partir pour ces mines à 
la tin de mai, où ils arriveront vers le 1er juin, c’est-à-dire dans le bon moment. Avant 
cette date, les eaux sont trop hautes pour pouvoir exploiter les mines avec succès.

4< Le printemps dernier, beaucoup de mineurs se sont ainsi trompés en venant au 
commencement de mai ; ne pouvant pas miner avec succès, ils se sont bientôt découragés ; 
et une fois de retwr chez eux, ils ont fait de tels rapports sur l’apparence du pays et le 
désappointement qu’ils avaient éprouvé que des milliers de personnes se sont ensuite 
abstenues de visiter les mines. Il est bien connu que beaucoup de jeunes gens qui n'ont 
jamais visité la région auiifère, mais qui se sont arrêtés à trois milles qu’ils avaient encore 
à faire pour y arriver, sont retournés sans avoir donné un seul coup do pic, découragés 
qu’ils étaient par l’aspect du pays, tandis que d’autres, après être restés un ou deux jours 
aux mines, n’ont pas tardé à eu partir, vu la fatigue qu’ils éprouvaient au travail qu’il leur 
fallait faire.

u Le grand désavantago de nos terrains aurifères, c’est qu’au contraire de ceux de la 
Californie et do l’Australie, ils sont à proximité de la ville et des grands établissements de 
cette partie du pays, d’où il suit que les mineurs peuvent facilement y vivre et renoncer 
de même à leurs exploitations.

“ S’ils se trouvaient dans la position de ceux des pays que je vicus do nommer, à des 
cents milles de distances do tout établissement et dans 1 alternative de travailler ou de 
mourir de faim, l’aspect des chose ne les effraierait pas, et d’immenses richesses eussent 
été tirées de ces mines, qui peuvent êtro avantageusement comparées à celles de la Cali­
fornie ou de l’Australie, si même elles ne les surpassent pas. Il ue faut pas oublier qu’elles 
ne sont exploitées que depuis un an. En Californio et en Australie, il s’est bien écoulé 
trois ans avaut que les mines fussent complètement développées, — les mines d’alluvion, 
s’entend,—et ce n’est que dix ans après que les mines do quartz de la Californie ont pu 
l’être. Attendons que le même temps s’écoule pour les nôtres, et je suis persuadé que la 
moyenne de leur rendement surpassera celles des localités ci-dessus nommées.

u 11 est à remarquer aussi que l’on a encore fait l’exploitation que dans les terrains 
d’alluvion, et cela d’une manière très-imparfaite. L’an dernier, quelqu’un me fit remar­
quer combien il était étonné do voir que les exploitations se poursuivaient d’uue manière 
aussi peu systématique et aussi peu satisfaisante. Les choses n’ont pas changé depuis,
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et il doit s’eu suivre au moins la perte d’un tiers de l'or qu’on recueille. Comme preuve 
de ce que j’avance, je. cite le fait qu’aux mines de la rivière Gilbert, un homme a pu 
réaliser jusqu’à 31.30 par heure, rien qu’en lavant le limon de ce cours d’eau.

“Environ cinq mille personnes ont visité les mines durant la dernière saison, c’est-à 
dire depuis mai jusqu’à cette date. Sur ce nombre, je ne crois pas que plus de trois cents 
y soient restées. Depuis lo 1er juin, 250 personnes, en moyenne, ont travaillé sur la rivière 
Gilbert, et environ 50 autres ont prospecté les rivières Famine, Chaudière, Du Loup, 
Mctgermcttc, Oliva, Kempt, Taschereau, Du Monument, etc. Jusqu’à cette date, j’ai 
compté 1 IG jours de travail sur la rivière Gilbert, partagés comme suit :

24 jours pour le mois de Juin 
24 “ “ Juillet
24 “ “ Août
10 “ “ Septembre
10 “ “ Octobre
24 “ “ Novembre

Total................... ........ 1 IG jours

En estimant à 34 par jour le gain de chaque homme, nous arrivons au chiffre de
3110,000.

“ Comme je l’ai fait observer plus haut en prenant en considération le mauvais temps 
des mois de septembre et octobre, ainsi que lo petit espace exploité, environ 4 arpents 
carrés, ces résultats ne font (^uc prouver l’immense richesse de nos terrains aurifères,* Le 
succès du petit nombre de mineurs q s’y trouvent encore est une autre preuve de la 
présence de l’or dans cette partie de la province. 11 y a quelques jours à peine un homme 
a recueilli neuf onces d’or dans une journée, et la veille il avait trouvé une pépite pesant 
5 onces. Cette somme a été tirée d’un claim que l’on supposait avoir été bien exploité. 
Cela corrobore ce que je disais tout à l’heure sur la manière imparfaite dout les mines sont 
travaillées.

“ On ne doit pas non plus oublier que ce sont là des produits des mines d’alluvion et 
(pie la plus petite parcelle n’a pas encore été extraite du qur rtz. En apprenant que sur 
les 5,000 hommes qui ont visité ces mines il n’en est pas reste plus de 300, on s’étonnera 
peut-être, mais voici les raisons de ce fait :—

“ 1. Un grand nombre est venu trop de bounc heure au printemps : les eaux étant trop 
hautes en mai pour permettre de travailler aux mines avec succès.

“ 2. Les hauts prix demandés par les propriétaires ont empêché un grand nombre 
d’acheter des lots.

“3. Le retard apporté à la promulgation de l'acte concernant les mines et l’incertitude 
à l’égard de scs dispositions ont empêché les exploitations minières sur les terres du gou­
vernement Jointes aux Facilités de transport à la disposition de chacun, ces trois causes 
ont chaque jour contribué à la diminution üu nombre des mineurs.

“ On trouve de l’or partout, de St Fiançois à la frontière sur un parcours de 43J 
railles; et si l’exploitation était générale comme sur la rivière Gilbert, on trouverait 
partout l’or en abondance. L’or natif est brut, on ne trouve pas la belle poudre d’or 
eomme en Californie, du moins ne la trouve-t-on qu’eu très petites quantités.

“ Sur la rivière Famine, l’or est également brut ; on le trouve e n plaque au pied des 
chutes. Dca hommes d’expérience et des géologues ont une haute opinion de cette rivière 
d’après la formation de ces rochers et l’aspect général des terrains avoisinants ; je parle­
rai plus loin de la production de cette rivière, à l’égard de laquelle je crois qu'on s’est 
trompé. Une exploitation en grand sera enterprise l’an prochain par une compagnie 
américaine, dont l’agent doit passer tout l’hiver sur les lieux. Comme je l’ai fait observer 
dans des rapports précédents, il faudrait une route des chutes au lac Etchemin. L’étendue 
des fouilles faites rur la rivière Famine est de 700 pieds.

“ Un trouve de l’or tout le long de la rivière Du Loup. On rencontre aussi une grande 
o” dit* de sable noir rcudant un 22pennyweights d'or par tonneau de 2,000 livres. *
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‘ Oq a trouvé de l’or à l’embouchure de la rivière, et plusieurs persounes croient à la 
préscuec du mercure, parce que cet or était recouvert d’une couche d’argent qui dispa­
raissait à uuo certaine température. Des explorations heureuses ont aussi été fuites aux 
chutes de la Chaudière, à quatre milles du confluent de la rivière Bu Loup et de la rivière 
Chaudière. L’agent d’exploratiou m’a déclaré qu’il était parfaitement satisfait des résul­
tats obtenus.

u Les miueurs qui travaillent sur les rivières Oliva, Metgermette, du Monument et 
plusieurs autres cours-d’eau, out tout lieu d’etre satisfaits des explorations de cette année. 
»Sur la Rivière-du-Loup et jusqu’à la frontière, différents partis de mineurs ont creusé des 
puits çà et là, et recherché les bons endroits (où ils ont invariablement trouvé de l’or), afin 
de pouvoir au printemps prochain luire une exploitation en rapport avec les apparences do 
cette année. Ou trouve des veines de quartz depuis le village de St. François jusqu’à la 
ligue frontière. Fresque toutes les veines contiennent de l’or. Il y eu a une en particu­
lier dans la partie supérieure de la 1ère concession, non loin de la mine de Gilbert, et qui 
a produit à l’essai 22 piastres d’argent et 15 piastres d’or par tonneau, le tout pris à la 
surface : la largeur de la veine était de six pieds, et on l’avait mise à nu sur une largeur 
de quarante pieds ; on suppose qu’elle traverse la rivière et se prolonge sur la rive ouest de 
la rivière Chaudière.

“ Baus le voisinage de la rivière Famine, on a aussi trouvé du quartz. L’embouchure 
de la Rivière-du-Loup présente aussi une quantité innombrable de petites veines, parallèles 
entre elles, et où on trouve de l’or. Sur la rivière du Moulin et à la Grande Coulée, deux 
affluents de la Rivière-du-Loup, on a essayé le quartz et trouvé qu’il contenait de l’or. 
J'oubliais de mentionner qu'aux Rapides du Diable, un peu au-dessus de St. François, de 
nombreux filons, dont quelques-uns très considérables, semblent couteuir de l’or ; ils exhtent 
aussi des Jeux côtés de la Chaudière. On rencontre aussi de beau quartz aux environs des 
rivières Metgermette et Cliva. Non loin de ces rivières on a aussi trouvé, sur la Rivièrc- 
du-Lo p, du quartz, pris à la surface, qui, à l’essai, donne 8 pcnnywciyhts par tonneau. 
Entre les rivières du Portago et de Kempt, affluents de la Rivière-du-Loup, on a remarqué 
deux veines considérables qui contiennent do l’or. A peu de distance de la Rivière du 
Monument, on a trouvé une belle ,?eine do quartz dont on a extrait de l’or en brisant la 
surface avec un marteau ; jo crois que le professeur Hinds avait obtenu le meme résultat, 
aux environs do la Metgermette, ca employant simplement une pierre.

•< Au printemps prochain, on ouvrira, pour les exploiter, des veines de quartz dans 
le village do St François ; on doit construire uu moulin à quartz aux Rapides du Diable 
et uu autre sur l'Oliva ou la Metgermette. Sur les hauts-fonds de la Rivière-du-Loup, et 
sur la Kempt, on exploitera aussi avec avantage un certain nombre de veines. D’après 
l’opinion des professeurs de géologie qui ont visité les miucs pendant cette saison, et parti­
culièrement les filons de quartz, je crois pouvoir prédire que l’ouverture de ces filons, et le 
développement de l’exploitation des mines cachées dans toute cette vaste région offrent le 
plus riche avenir au pays. Nul doute que l’on y trouvera de l’or et en grande quantité.

“ En outre de l’or, on a trouvé des rubis, grenats, émeraudes, perles et même des 
diamants. Ou fait un commerce considérable de perles dont quelques-unes ont été cotées 
très-haut sur les marchés de New-York et Philadelphie. En tou3 cas je constate, comme 
résultats importants, l’introduction d’un trafic considérable dans cette partio du pays, l’éveil 
donné aux populations agricoles, et le. sommes d’argent énormes dépensées dans le district. 
De plus, Its étrangers on; appris à connaître les ressources et la richesso que les habitants 
de cette région si peuplée ne soupçonnaient mémo pas.

Les mineurs ne devraient pas se charger d’outils, ils peuvent les acheter ici à aussi 
bon marché et aussi bons que partout ailleurs. On peut aussi se procurer des habillements; 
et pour 82.50 ou 83 par semaine on a une très-bonne pension. 30 ou 40 hommes sc 
proposent d’hiverner sur la rivière Gilbert ; ils se proposent d’ouvrir des tuuncls. Le 
mois d > novembre a été très-prod uct if pour les mineurs qui sont restés ici. Pendant cc 
mois on a trouvé une pépite valant 8300, et une autre évaluée à 8240.

tl Aux Rapides du Diable, ou a percé un large tunnel d’environ 200 pieds do long 
depuis le bord de l’eau en traversant la montagne dans la direction Est. Je ue sais pas
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quelle quantité d’or on a trouve par ce moyeu. Ou m’a dit qu’on avait souvent trouvé 
des indices. Depuis deux mois et demi, par suite de la hausse des eaux de la Chaudière, 
les travaux ont été abondounés mais doivent se continuer duraut la saison prochaine.

il Je crois que les claims situés sur les rivières devraient être plus larges et avoir 50 
pieds de Iront, afin de permettre au mineur de se construire des canaux à dalles qu’il ne 
peut faire lorsque les clahns n’ont que de 20 pieds de front.

“ Les lits des rivières étant regardés comme appartenant à la couronne, je désirerais 
savoir qu’elles sont les rivières navigables, car toutes celles que je connais en cet eudroit 
cessent de l’être en été. D’un autre côté, les propriétaires riverains ont-ils droit exclusi­
vement au lit de ces rivières ? Ce sont là des questions que je voudrais voir résoudre avant 
la belle saison prochaine.

“ Les 28e et 20e clauses, dont j’ai déjà parlé dans un rapport précédent, méritent 
toute l’attention du gouvernement. Je crois qu’il serait bon d’accorder des permis régu­
liers à tous ceux qui prospectent ou explorent des daims, lesquels permis s’accorderaient 
gratuitement, seraient valables durant quinze jours et sujet à renouvellement du 
moment qucle mineur établirait que ses recherches sont restées infr»* otucuses. Mais il faudrait 
obliger tout le monde à se pourvoir d’un tel permis d’exploitation, aliti que l’inspecteur pût 
savoir où prendre n’importe quel parti de mineurs.

“ Je ne saurais trop recommander l’ouverture des chemins dont je parle dans mon 
rapport précédent.

“ Du 1er septembre à cette date, j’ai accordé dix-huit permis d’exploitation de mines 
d’or sur les terres de la couronne situées sur la rivière Famine, dont les honoraires ont 
donné $500, y compris deux permis dont les porteurs ont quitté le pays sans me les 
remettre.

“ J’ai accordé, depuis le 1er août j s^u’à cette date, 43 permis d’exploitation sur des 
propriétés particulières situées dans les lov alités suivantes, savoir : 22 pour la Famino ou 
Watford, 18 pour la Rivière-du-Loup et 3 pour la Chaudière, dont les chutes ont produit 
environ $78. Il m’est impossible de donner un état de ce qu’a produit la Rivière du-Loup, 
attendu qu’il me manque encore 10 permis sans en tenir compte, il me reste encore une 
somme de $70 :—total, $638.

« Les personnes qui ont travaillé sur la llivière du-Loup et aux chutes de la Chaudière, 
n’ont pas prétendu faire l’exploitation des mines, mais simplement prospect e ; ce qui ne 
m’empêche pas, ainsi que je l'ai dit, de croire qu’elles no disent pas la vérité, car elles ont 
trouvé beaucoup d’or.

“ J’ai l’honneur d’être, monsieur,
“ Votre obéissant serviteur,

« C. L. DeBELLEFEÜILLE,
“ Jnsp. M. d’or., <liv. Je la C., Bcaucc.

RAPPORT DE J. K. GILMAN.

“ Stanstead, 0 août 1804.
“ Monsieur,—Vous 11 ivcrez ci-inclus un reçu en double que je vous adresse pour 

mon mois d’appointements expiré le 31 juillet. J’accuse en même temps réception de 
trois cahiers de permis d’exploitation de mines d’or sur les terres de la couronne, trois do 
permis sur propriétés particulières, un de permis, de découverte, un de licences d’auberge, 
un d’enregistrement de daims, une carte des cantons tic l’Est, deux cahiers contenant une 
liste des terres do la courouDC non concédées de mon district, et les plans des cantons 
d’Aukland, Clinton, Chcsham, Ditton, Dichficld, Hampden, Spauliiiug, Woburn et 
Whitton, trois cents exemplaires de l’acte touchant les mines d’or, treute lithographies des 
cantons de l’Est, des avis aux mineurs, un livro de correspondance et une Gazette du 
Canada.

“ J’ai passé la semaine dernière et une partie de celle-ci à visiter les endroits où l’on 
dit que s’exploitent les mines d’or, et je regrette d’avoir à confirmer au département ce que
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j ai déjà mandé, à savoir qu'il n’y a aucune mine d’or importante daos mon district 
ou du moins dans la partie que je viens de parcourir et qui embrasse les cantons d’Ascot, 
Ilatlcy, Orford et Magog. Une compagnie de New-York a fait d’assc^ grands travaux 
préparatoires à l’érection de canaux à dalles, sur les lots Nos. 1 et 3, dans le 13o rang du 
canton d’Ascot, pour l’époque où elle aura accompli les conditions de l’achat, qui portent 
que l’acheteur ne se servira de ses canaux à dalles, que pour convaincre ceux qui voudront 
acheter qu’il s’y trouve do l’or. Le surintendant que j’y rencontrai me dit qu’il n’avait 
pas lavé depuis le milieu de juin et qu’avant cela les lavages partiels et interrompus lui 
u.aicnt donné néanmoins d’excellents résultats, pouvant équivaloir en moyenne à une demi- 
once par jour pour chaque homme. Il ajouta qu’il avait aussi recueilli 3 livres d’or. lies 
travaux que je vis ailleurs se bornaient à des essais de mines faits de bonne heur»; au com­
mencement de la saison ; ceux qui les avaient faits disent que le lavage au plat leur a 
donné de très bons résultats. J’ai pu nie convaincre par moi-même, en deux endroits, qua 
ce procède donnait de cinq à dix contins par plat de terre. Les personnes in’éressées dans 
les diverses mines qije je visitai m’ont parlé avec espoir de ce qu’elles en entendaient dire, 
et m assurent qu aussitôt que les eaux s’élèveront un peu cil.' reprendront leurs travaux.

t “ diverses raisons ont empêché les mines d’or de ce district de prendre de l’importance j 
c est d abord la sécheresse qui a commencé de très-bonne heure cette année, qui se continue 
encore et qui empêchent tout travail de quelque importance ; c’est ensuite et, surtout, le 
taux élevé du chaugc sur l’argent américain. Les terrains aurifères de ce district apparte­
nant en outre à des particuliers, furent loués à différentes personnes des cantons duns la 
dernière partie de 1864 et au commencement de 18G5 ) ces personnes cherchèrent à s’ad­
joindre des associés à New York, Boston et Providence, et formèrent à cct effet des com­
pagnies pour l’exploitation de ces mines. Mais, comme les actions do ces compagnies se 
trouvèrent en baisse de bouue heure cette été, il fut impossible de trouver des actionnaires 
dans les villes ci-dessus ; de sorte que cette cause, unio à la sécheresse et au taux élevé du 
change, empêcha presque tout à fait les travaux d’exploitation. J’ai reçu depuis mon 
retour une demande de permis d’exploitation sur propriété particulière dans le canton de 
Ditton.

“ Je me prépare à visiter incontinent cette partie de mon district, et j’espère pouvoir 
vous faire part des résultats plus satisfaisants.

J’aimerais à savoir si celui qui découvre une mine sur une propriété particulière a 
droit à un permis gratuit.

u J’ai l’honneur d’être, monsieur,
u Votre très-obéissant serviteur,

James K. Gilman, 
u Inspecteur des Mines (V Or.

A l’honorable Commissaire des Terres de la Couronne,
Québec.”

Examen do GEORGE A. BROCK.

Par le Président :—

Quelle est votre profession et votre domicile ?
Je suis cultivateur et demeure à Kingsey, canton de Drummond, Bas-Canada. 
Avez-vous eu quelque intérêt dans les miues de la rivière Chaudière ?
J’y suis allé à plusieurs reprises et ai fait beaucoup d’ouvrago.
Combien de temps y avez-vous travaillé ?
J’y allai en 18G1 ; c’était la troisième fois. Eu 1861, j’y passai une partie de l’été. 
Yr êtes-vous allé dans le dessein do faire l’exploitr !;on des mines ?
J’y u^a>3 plutôt en explorateur et pour voir quelles chances offrait le terrain. 
Comment vous y prîtes-vous pour explorer ?
Je lavai le terrain de plusieurs petits ruisseaux et trouvai de l’or presqu’à chaque fois.
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Etiez-vous alors mineur de profession ?
Non, mais je lo suis devenu. Eu 1861, j’étais accompagné d’un mineur de profession.
Vous êtes vous occupé de mines de quartz aurifère ?
En 1862, je louai la propriété de James Douglas, sur la Chaudière, afin d’y essayer 

une veine de quartz aurifère.
Quel fut le résultat ?
Nous en retirâmes assez d’or, $50 ou $60.
Quelle quantité de roc prîtes-vous à cet effet?
Environ trois ou quatre cents livres.
Sous quelle forme y trouvâtes-vous l’or î
Pour la plupart en morçeaux, depuis la grosseur d’une tête d’épingle jusqu’à une 

once pesant.
Avez-vous essayé de b faire analyser ?
Non ) l'or fut vendu au Dr. Hall, de Québec, qui se trouvait alors sur les lieux. Ce 

dernier le porta à New-York, je crois, et je ne sais ce qu’il en fit par la suite.
Combien de fois êtes-vous retourné aux mines depuis ?
J’y retournai en 1863 aux gages d’une compagnie qui avait loué des terrains de De 

Léry et de Douglas, sur la rivière Gilbert.
Combien de temps y êtes-vous resté ?
Du 1er août au 10 septembre.
Y faisiez-vous des travaux de creusage et de mine ?
Je lavais. J’avais avec moi un mineur ^e profession : nous fûmes les premiers à 

construire des canaux à dalles.
Combien employiez-vous d’hommes ?
Une moyenne d’environ cinq.
Quel fut le résultat de toute la saison.
Nous lavâmes pendant vingt jours et travaillâmes d’abord pour Parker et Hagens. En 

17 jours nous fîmes environ $500. La moyenne des hommes à l’ouvrage n’était pas plus 
de cinq. Nos jours de travail s’élevèrent ensemble à environ 80 ou 9j. L’or valait $18 
l’once.

Avez-vous examiné la loi intitulée ; (l Acte concernant les mines d’or,” passé eu juin 
dernier, et connaissez-vous ses dispositions au sujet des lots de mine ?

Si j’ai bonne mémoire, les daims sont trop petits. Ils n’ont que vingt pieds ou 
environ.

M. Taschereau :—Ils ont 20 pieds sur 50.
L’examen se continuant par le Président :—

Quelle étendue de roc faudrait-il assigner au mineur de quartz pour l’engager à faire 
les frais d’une usine ?

Je ne saurais dire, n’ayant jamais vu de mines de quartz. Mais je crois que la 
grandeur devrait surpasser celle qu’indique la loi.

Quelle est votre expérience au sujet du système des permis ? avez-vous eu un permis ?
Je n’avais pas besoin de permis ; nous avions loué du Dr. Douglas.
Qui avait soin de l’or recueilli : était-ce vous ?
Oui et M. Harkley, surintendant, le recevait de moi.
Savez-vous que les lettres-patentes De Léry exigent un droit de régale de 10 pour cent ?
Je crois qu’en effet elles l’exige.
Avez-vous exploré aucune autre rivière que la Gilbert ?
J’ai travaillé quelque temps sur les rivières de la Plante, de la Famine, Du Loup et sur 

divers ruisseaux qui se dirigent vers les lignes. J'ai été à la rivière Arnold.
Etes-vous allé sur la rivière Drolet ?
Oui.
Pour y chercher de l’or ?
Oui



51

GEORGE A. BROCK—(Suite.)

Avez-vous eu, pendant votre séjour en divers endroits, quelques difficultés au sujet des 
rivières flottables ?

Je n’en ai pas entendu parler alors.
Qu’entendez-vous par rivière flottable ?
Une rivière sur laquelle peuvent naviguer en tout temps de l’été des billots, des 

trains de bois et de légers bateaux.
Vous dites avoir visité la plupart des cours d’eau : croyez-vous que les tributaires de 

la Chaudière soient flottables ; en avez-vous vu quelques-uns ?
Il est difficile de dire qu’ils le sont. La rivière de la Famine était tout-à-fait à sec 

en été, et même la Chaudière, en avant des rapides, ne permet pas de naviguer même avec 
uue petite embarcation.

Mais c’est là la rivière principale ?
Oui.
Si on prenait la marque des eaux du printemps jusqu’au lit de la rivière et qu’on 

divisât ces terrains en claim», quel serait le résultat ?
Mauvais, suivant moi.
De nature à causer des trouble|. ?
Oui, assurément.
Savez-vous quelle impression a faite parmi les mineurs une lettre du département 

datée de septembre ?
Je n’étais pas là alors.
Où avez-vous travaillé en dernier lieu ?
Sur la Gilbert.
Y avez-vous acheté quelque mine?
Nous travaillions en vertu des lettres-patentes De Léry et avions pris des arrangements 

avec les propriétaires fonciers. Nous ne laissâmes les travaux qu’au 19 septembre. Je fus 
arrêté une fois pour être allé travailler sur les terraius du Dr. Reed.

Quel en fut le résultat ?
Je fus amené devant le magistrat et condamné à payer $6 d’amende et $6.29 de frais.
Ce fut là le terme de vos opérations ?
Je ne jugeai pas à propos d’y rester plus longtemps. J’étais agent, mais n’avais point 

de pouvoirs à exhiber. La défense que je présentai ne me servit à rien et je fus con­
damné à payer l’amende ci-dessus ou à 20 jours do prison.

Avez-vous payé l’amende ?
Pas tout entière.
Vous a-t-on mis en prison ?
Non. La personne devant qui je fus amené se nommait Foley. On fit venir de Québec 

un avocat pour celui qui m’avait fait arrêter, et je crois alors que le même avocat rem­
plissait en même temps les fondions de magistrat, ou tout au moins de greffier de la cour 
du magistrat.

Ne pensez-vous pas qu’il serait plus avantageux pour le gouvernement de faire arpenter 
des terrains en 30, 40 et 50, a^res et les vendre, que de continuer le système actuel ?

Oui.
Qui vous porte à le croire ?
La réduction de frais et d’embarras pour le gouvernement.
Pensez-vous que cette mesure tendrait à encourager l’ouverture de nouvelles mines 

et à donner plus de facilité aux classes ouvrières ?
Oui.
Quelle grandeur regardez-vous comme suffisante ?
200 ou 300 pieds suivant moi. Plus le **sseau est petit plus le daim doit être 

grand.
Dix acres feraient-ils un assez bon daim T 
Oui.
Croyez-vous qu’on peut trouver l’or dans la Chaudière ?
Je pense qu’on le peut.
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Avez-vous vu du cuivre ou de l’argent ?
J’ai trouvé du cuivre sur la Chaudière, près de la rivière La 1 lante.
Etait-ce un bon échantillon ?
Oui, d’nuc excellente apparence.
Etait-il in situ ?
Oui, il était fixé à un cailloux roulé.
Avez-vous trouvé du mercure ?
On me dit qu’on en a trouvé au pied de la rivière Gilbert.
En quelle quantité ?
Eu petite quantité.
Avez-vous trouvé des perles ?
Non, mais j’ai vu d’autres personnes en trouver.
Avez-vous trouvé du quartz lors de votre dernièro exploration .
J’eu ai trouvé, en 1862, dans le lit de la rivière Chaudière.
A quel endroit ?
A la tête des Rapides du Diable.
Avez-vous une bonne opiniou du quartz ? »
Etait-ce une veine de quartz ? ... , . . , ,
Oui, elle avait huit pouces d’épais seur et environ dix ou douze pieds de long.

Nous n’avons pu continuer nos travaux, nous n’en avious pas les moyens.
Ear M. Tasciiereau :—

Lorsqu’on 1863 vous étiez 'T la Gilbert, avez-vous trouvé durant 17 jours de travail 
8500 en ur ?

Croyiez-vous que le procécj était assez bon pour ne pas laisser perdre d’or ?
Nous ne faisious que laver, n’ayant pas de mercure ; et nous considérâmes que nous

perdions beaucoup d’or fin eu conséquence. . _
Croyez-vous que le gouvernement ait encore beaucoup de terres dans ces eudroits . 
Je n’en sais lien. Il en a dons le canton de Watford.
Lorsque vous fûtes arrêté, travailliez-vous en vertu des lettres patentes ?
Je fus employé par Parker et Kerr, qui avaient le bail.

ParM Pope.
Quant vous ave* extrait «50 ou «60 d’or de 300 ou 400 lbs. de quartz, voulez-vous 

dire que vous avez extrait tout 1 or qui s y trouvait ?
Non ; il restait de l’or en petites parcelles que nous ne pouvions avoir parce que nous 

n’avions pas les instruments necessaires. Un mineur Californien, qui m’accorupaguait 1 été 
dernier me disait qu’ayant brisé du quartz de la Nouvelle-Ecosse avec un marteau, il n en 
avait rien retiré, et que le môme morceau produisit de l’or lorsqu’il fut soumis à 1 actioi 
des machines. Ce serait probablement le cas pour la Chaudière.

Croyez v ,us qu’il s’eu suivrait des troubles de la division eu daims des terrains 
compris entre la marque des hautes eaux et le lit de la rivière ?

La rivière de la Chaudière déborde au priutemps sur une étendue de terres conside­
rable, et i et probable que si l’on fesait le lit de la rivière s’étendre jusqu’à la marque des 
hautes eaux il en pourra.t résulter du mal.

Par M. Tascuehf.au :—
C’est là votre opinon ?
Oui.

Par le Président :—
De quelle façon travailliez vous lorsque vous recueillîtes .es «500 dont vous avez 

parlé ?
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Je travaillais avec M. Parker, et nous construisîmes une dalle à laver le minerai 
d'après un nouveau principe. Nous travaillâmes 17 jours en poussant droit devant nous. 
Puis, alors, M. Parker me quitta et un autre mineur, ancien Californien, s'arrangea avec 
:uoi pour travailler la même veine. Nous payions la moitié de ce que nous trouvions à M. 
Parker. En 9 jours, c’est-à-cire jusqu'au 19 septembre, nous recueillîmes 8209 à trois 
hommes.

JOHN LINDSAY, A. P... est examiné.

Par le Président :—
Où demeurez-vous ?
A Québec Sud.
Quel est votre profession ?
Arpenteur-provincial. ... 9
Avez vous arpenté ou exploré quelque partie de la région aurifère de a Chaudière r 
JV relevé la rivière Du Loup dans sa partie supérieure jusqu’à la frontière du Maine? 
Dans quel cauton ?
Dans celui de Risborough, qui n’est pas un canton arpenté.
Avez-vous arpenté quelqu’autre partie de la région de la Chaudière ?
Il y a 4, 5 ou G ans, j’ai arpenté dans le canton de Gayhurst un chemin qui le traversait 

et allait aboutir à la Chaudière en passant par la vallée du ruisseau Drolet.
Connaissez-vous l’existence de quartz aurifère dans les parties d’alluvion que bordent

la rivière Du Loup ? ...... r.
J’ai trouvé de l’or en particules dans le quartz du bras occidental de la rivière Du

Loup, aux chutes qui ont environ GO pieds de haut.
Loin de l'embouchure ?
Oui très-loiu, près de la source des eaux, dans le même canton de Risborough.
Vous êtes-vous jamais occupé de chercher l’or ou de faire 1 exploitation des mine* . 
Pas précisément : j’ai essayé une ou deux fois do laver du gravior.
Y avait-il des mineurs sur le terrain ? . .
Pas à cet endroit et pas aussi haut. Les mineurs se trouvaient sur la rivière Gilbert

et les autres rivières.
Plus bas que l’endroit où vous étiez ?
Oui.
Avez-vous relevé la rivière Drc’et ?
Je n’ai fait qu’arpenter le chemin qui suit la vallée de ce cours d’eau.
Y travaillait-on aux mines à cette époque ?
Non, pas alors. Ceci avait lieu avant la Jièvre do l’or.
Trouvâtes-vous des indices de la présence de l’or dans ce cours d’eau ?
Oui, je trouvai de l’or en petites particules.
A quelle conclusion en êtes-vous venu au sujet du quartz des terrains aurifères r 
Que le quartz contenait assez d’or pour en rendre l’exploitation profitable. 
Qu’entendez-vous par u rivière flottable ” ?
J’entends par là un cours d’eau navigable aux billots au niveau ordinaire des eaux. 
Pas durant les crues du printemps ? ,
Non, car alors la moitié des terres de la vallée de la Chaudière se trouvant inondées, 

il est impossible de définir la marque des hautes eaux.
Quel est le caractère des diverses vallées de cette région ?
C’est d’être inondées a- printemps.
Est-ce là aussi celui de la vallée de la Chaudière ?
Oui.
Est-elle inondée tous les printemps ? 
Oui.
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Les terres des environs sont-elles bien boisées ?
Oui, assez bien.
Savez-vous s’il s’est élevé quelque trouble ou dispute dans la localité ?
Oui, mais je r,e saurais dire de quel genre, j’en ai seulement entendu parler.
Vous n’en avez rien vu ?
Non.
Quels sont les affluents do la Chaudière que vous considérez comme flottables ?
Je ne crois pas qu’il y en ait un seul.
Pouvez-vous nommer quelques-uns de ces tributaires '(
Oui, les rivières Du Loup, d’Oliva, le ruisseau Taschereau, la Metgermette, le ruis­

seau Lindsay, celui du Monument, le Portage, et le Repos des Voyageurs.
En autant que vous savez, ces tributaires ne sont pas flottables ?
Je ne les considère pas comme tels.

Par M. Taschereau :—
ltegardcz-vous la rivière Du Loup comme flottable ?
Non, monsieur. Je l’ai vue presqu’à sec. On peut en suivre le lit en été dans quelques 

endroits sans même mouiller sa chaussure. Je ne regarde pas le ruisseau Drolet comme 
flottable.

Supposez le cas d’une personne possédant cent acres de terres de chaque coté de la 
rivière, en vertu de lettres-patentes qui mentionnent toute cette étendue sans interruption, 
à qui, suivant vous, appartiendra la rivière qui coupe cette propriété ?

Exclusivement au propriétaire du terraiu.
Croyez-vous qu en un tel cas le gouvernement n’a pas le droit de louer aucune partie 

du lit de cette rivière à des chercheurs d’or ?
Assurément non, sur les tributaires que j’ai mentionnés.
Croyez-vous qu’il serait raisonnable de considérer comme le lit de la rivière la terre 

inondée par celle-ci âans les crues du printemps ?
Je ne le pense pas.
Si vous arpentiez de chaque côté d’uno rivière grossie par les pluies du printemps 

qu’eet-ce que vous considéreriez comme étant le lit de la rivière ?
Si j’arpentais dans les hautes eaux, je tâcherais, après avoir défini h marque de 

celle-ci, de rechercher la marque des eaux ordinaires.
Pourriez-vous nous dire l’étendue des terrains aurifères de la Chaudière, la moyenne 

ou le chiffre des milles carrés ?
Je n’ai pas fait de calculs à cet effet ; mais nul doute que ces terrains couvrent uuc 

immense éteuduc de pays à partir de la source de tous les tributaires de la Chaudière et de 
la rivière Du Loup. Je n’ai jamais songé à faire ce calcul, quoique je puisse le faire en bien 
peu de temps vu que je suis occupé à préparer une carte de cette partie du pays.

Par M. Taschereau

Quel est le caractère du pays et des terres ?
Le pays est montagneux ; le bois est mêlé en quelques endroits le loug du chemin 

de Lambton. On y trouve de beaux bois francs ù la source de* rivières près de la frontière. 
Le bois consiste en épinette et eu bouleau, et est très serré.

Par le Président :—
Trouve t-on beacoup de lacs dans cette région ?
Oui, un grand nombre dans la direction de Lambton, à l’ouest, à partir du chemin de 

Kennebec.
La formation est-elle granitique ?
Non, elle est de schiste avec d?s veines de quartz par endroits.
Daes quelle proportion le pays est-il propre à la colonisation ?
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Environ la moitié, en y comprenant toutes les terres à partir du lac Mégantic. Le 
sol est stérile en quelques endroits et excellent dans d’autres.

La bonne terre se trouve t-clle surtout dans les vallées ?
Oui, principalement. On trouve beaucoup de bonnes terres en plusieurs endroits du 

chemin de Lambton lequel est d’ailleurs assez bien établi.

GEO. H. ItYLAND, est examiné.

Par le Président :—
Où demeurez-vous ?
A Montréal.
Votre état ?
Régistrateur.
Vous-êtes vous occupé de la question de j mines d’or de la Chaudière ?
Je suis le propriétaire de vastes terrains situés dans le voisignage du canton de 

1 Auckland et prends beaucoup d’intérêt à la question. J’ai visité la Chaudière et ai recueilli 
le plus de renseignements que j’ai pu sur les procédés de trouver l’or.

Autant que vous avez pu en juger, croyez-vous qu’à l’époque do v,>tro visite l’ex­
ploitation donnait des profits ?

Oui, assurément. J’ai visité la Gilbert et, ai vu les mineurs recueillir l’or en quantité 
rémunératives. Trois hommes en 24 heures trouvèrent environ 8100 sur i’uu des petits 
ruisseaux.

Quel était le nombre des mineurs ?
Il pouvait y avoir 120 hommes sur la Gilbert, peut-être davantage. Mon voyage se 

faisait en juin de l’année dernière.
Paraissaient-ils satisfaits du résultat '{
Oui, assurément Un parti de mineurs avait construit des dalles de lavage et ils 

étaient contents.
Vous êtes-vous convaincu par ce que vous avez vu et entendu que les mineurs faisaient 

de bons profits ?
Oui.
Vous êtes-vous occupé de la question des rivières flottables ?
Oui et je sais ce que c’cst qu’une rivière flottable. Celles d’Etchemia et de la 

Chaudière ne sont pas, suivant moi, des rivières flottables daLj le vrai sens de ce mot ; 
car une rivière flottable est celle sur laquelle vous pouvez faire flotter de légères embar­
cations d’une forme ou d’une autre, et descendre des trains de bois. D'ailleurs, ce sont 
tous là des tributaires du St. Laurent. Ayant été assistant-greffier du conseil exécutif 
pendant 21 ans, tous les octrois de terres de la couronne m’ont passé par les mains : 
dans les octrois, jamais la couronne ne tenta de se réserver les cours d’eau en tout ou en 
partie. Lorsqu’une rivière traversait la propriété d’une persoune, celle-ci avait droit aux 
«leux rives ; lorsquelle formait la ligue d’un rang ou d’une concession les propriétaires 
des deux côtés avaient droit jusqu’à mi-courant. 11 n’y a jamais eu, avant ces derniers 
temps, de tentative de la part do la couronne de réclamer ces cours d’eau ou rivières non 
navigables.

Vous possédez de vastes terrains ?
Moi-même et six autres possédons 1500 acres dans Auckland.
Vous avez beaucoup d expérience dans l’octroi des terres ?
Pendant Li ans tous les octrois de terre m’ont passé pur les mains.
Avez-vous jamais eu connaissance qu’on ait regardé des ruisseaux comme ceux-ci 

flottables ?
Non, certainement.
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Par M. Taschereau :—
Avez-vous observé une digue faite sur la rivière Du Loup ?
Oui.
Une digue de moulin ?
Oui.

Par le Président :—
Le mot " flottable’' peut-ils appliquer aux tributaires d’en haut de la Chaudière ? 
Ou ne peut l’appliquer à aucun, pas même à la Chaudière. Je crois déraisonnable et 

injuste d’essayer, aujourd’hui, de réclamer de propriétaires qui ont possédé sans trouble 
depuis 25 ans ces ruisseaux comme flottables.

Regarderiez-vous comme peu raisonnable la prétention de considérer comme le lit 
d’une rivière, les terres sur lesquelles elle déborde dans le temps des crues ?

Je ne crois pas que le gouvernement puisse le faire sans uu acte du parlement.

Par M. Pope :—
Quaut à vous-même, croiriez-vous que le gouvernement à le droit de déclarer que 

certaines parties des bords de la rivière ne vous appartiennent pas ?
Non, et je repousserais cette réclamation comme illégale et dénuée de raison.

Par le Président :—
Qu’entendez-vous par le lit d’une rivière ?
Le centre du cours d’eau, les parties les plus profonde en juillet et août.

Par M. Taschereau :—
Croyez-vous que le gouvernement ait le droit de considérer une rivière comme flottable 

sur une partie de son cours et comme non-flottable sur une autre partie, à moins qu’elle ne 
soit navigable en certains endroits, l’Outaouais par exemple, pou»* des vapeurs et autres 
navires, ce qui n’est pas le cas pour la Chaudièro ?

Non, je ne le pense pas.

Par le Président.
Je désirerais savoir si vous avez trouvé de l’or dans Huckland ?
Oui, de môme que dans Standon. J’ai trouvé un morceau de quartz aurifère sur la 

ligne de Standon et Huckland.
Et dans les cours d’eau ?
Oui, ainsi que dans les hautes terres.
Connaissez-vous le rang ?
Je crois que ces terres sont la continuation du 3e rang de Huckland eu point où il 

s’approche de Standon. Nous avons trouvé beaucoup de sable noir dans le roc et M. 
Shanly, lui-même, en a trouvé dans le schiste.

A une grande profondeur ?
Non ; le schiste s’étend entre les veines de quartz. Nous avons trouvé cet or par le 

lavage ; nous avons trouvé aussi une quantité extraordinaire de pyrites de fer.
Avez vous trouvé autre chose ?
Nous trouvâmes en outre une magnifique veine de cuivre. On m’avait dit qu’il y 

avait du mercure, mais je ne sais plus où; je crois que c’est à l’endroit où le 3e rang 
tombe dans Standon.

Quand avtz-vous fait ces découvertes ?
En juin dernier, M. Shanly découvrit de l’or plus tard, en août et septembre. 
Voyez-vous d’autres sujets sur lesquels vous puissiez nous donner des renseignements ?
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Pas d’autres que les emplacements de mine lesquels, d’après ce que j’ai vu et entendu 
dire, sont beaucoup trop petits. Les daims ne devraient pas avoir moins de 100 pieds, et 
je crois que le gouvernement se trompe en demandant plus pour ses mines que pour ses 
terres arables, car il vaut mieux vendre 100 acres que de les avoir sur les bras. Sans 
doute, on devra sc borner là car le monopole pourrait en profiter. Le droit de régale no 
devrait pas non plus dépasser 5 pour cent sur les profits nets : en élevant ce droit, vous jetez 
des obstacles sur la voie du développement des ressources minérales du pays.

Regardez-vous comme injuste d’obliger un mineur, même malheureux, à payer un droit 
élevé de régale ? ...

Un individu peut travailler des mois sans rien gagner; puis arrive un moment où à 
20 pieds plus loin il voit son travail amplement récompensé.

Avez-vous jamais trouvé des pierres précieuses ?
Les seules choses que j’aie trouvées en ce genre sont une infinité de petits rubis, trop 

petits même pour valoir quelque chose. Après les avoir examinés, Sir William Logan ne 
leur attribua que peu do valeur.

JOHN KELLY, est examiné.—'23-24 fév. 1865.)

Par le Président

Où demeurez-vous ?
Ma famille est domiciliée à Arthabaska.
Quel est votre état ?
Je travaille dans les mines d’or.
Depuis combien de temps exercez-vous cette profession ?
Au delà de 14 ans.
Dans quels pays l’avez-vous exercée 1
En Californie, en Australie et dans la Nouvelle-Zélande.
Avez-vous fait l’exploitation des mines sur la Chaudière ?
J’ai travaillé environ cinq mois et demi l’été dernier au service de la compagnio des 

mines d’or de la rivière de la Chaudière.
De quelle compagnie et en quel endroit ?
D’une compagnio de Boston et sur la rivière Metgermette.
Vous étiez engagé comme mineur ?
Oui, par A. A. Russell.
Etiez-vous seul ?
J'avais quelquefois 8, 7 ou 5 hommes environ.
Avez-vous travaillé à l’alluvion ou au quartz ?
Aux miues d’alluvion.
Aveo quel résultat ?
Après avoir endigué la rivière, nous avions construit de3 dalles pour nous mettre à laver, 

lorsque les crues nous obligèrent do suspendre nos travaux. Nous avons fait une moyenuo 
de cinq piastres par jour par chaque homme, c’est-à-diie à 3 hommes par parti de mineurs . 
—quelquefois nous fûmes davantage. Je ne conduisais pas le lavage, mais je mettais en 
opération les dalles à laver ; je devais montrer aux hommes ce qu’ils avaient à faire. Cctto 
moyenue de cinq piastres par jour fut produite par les mines d’alluvion de la Metger­
mette.

Avez-vous examiné d’autres cours d’eau 7 
Oui, l’Olivi.
Y avez-vous trouvé de l’or ?
Oui.
Alluvial ou du quartz ?
Alluvial.
Y avez-vous vu du quartz ?
Oui.

8
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L’avcz-vous examiné et pouvez-vous nous eu dire la nature ?
Je ne vis pas d’or dans ce quartz, mais son apparence était excellente.
Commeut trouvâtes-vous les mines alluviales où vous vous êtes arrêtés ?
>\.ih y arrivâmes daus la saison des pluies et les eaux du ruis«cau étaient hautes. 

L’occasiou n’était rieu moins que j ropice aux travaux. Nous essayâmes en deux endroits 
sur 1 Oliva et chaque lois avec succès.

Avez-vous raison de croire ce ruisseau aussi bon que l’autre ?
Oui.
Y avez-vous travaillé dans l’alluvion ?
Oui.
Avez-vous travaillé sur la rivière Du Loup ?
Oui, 10 jours.
Avec succès ?
Oui, avec beaucoup de succès. .
Dans l’alluvion ?
Oui.
Avez-vous trouvé du quartz ?
Oui.
Quelle apparence avait-il ?
Excellente comme quartz aurifère quoique le précieux fût invisible à l'œil nu.
Quelle couleur avait-il ?
Certaines parties étaient jaunes.
Quelles sont les autres rivières que vous avez explorées ?
Celles du .Monument, de la Famine, des Veilleux, de Flamand et des Abénaquis.
l’ouvez-vous nous faire part du résultat ?
Nous nous y rendîmes en novembre; il plut beaucoup et il y avait trop d’eau pour 

nous permettre de laiie quoique ce soit. D’après ce que je puis voir, la rivière de la 
Famine a bonne apparence ; i! en est de même de l'Abénaquis, aux fonrehes et surtout sur 
la fourche du Sud.

Avez-vous trouvé de l’or partout ?
Les eaux étaient trop hautes pour prospecter ; nous ne pouvions descendre.
D’apiè.s votre expérience de la Californie, d’Australie et de la Nouvelle-Zélande, que 

pensez-vous de la région de la Chaudière ?
Je pense que si ces mines étaient bien exploitées elles donneraient beaucoup et pour­

raient peut-être rivaliser avec celles des autres pays.
iVnsez-vous qu’on puisse les exploiter avec profit ?
Oui, c’est-!û mon opiniou.
Est-ce qu’il s’éleva quelque trouble à l’époque où vous travailliez, au sujet des 

rivières flottables ?
J’entendis dire qu’il y avait eu quelque chose à la rivière Gilbert, mais, comme 

j’étais plus haut, je ue sus rien du résultat.
Voiw trouviez-vous à avoir quelque chose à démêler avec les lettres-patentes De Léry (
Je ne pense pas.
Dans les p^ys que vous avez parcourus, quelle est la coutume au sujet du lit des 

rivières; donne-t-on des permis pour le seul lit des cours d’eau, savez-vous si cela a été fait?
Ou fait l'exploitation dans le lit des rivières comme tout autre terrain.

Pau lf. Président—
Quelle était la grandeur des lots de mine en Australie, soit d’alluvion soit do quartz ?
Je ue saurais rien dire de ces derniers, ayant été malheureux dans mes voyages et 

u’ayant jamais beaucoup exploité ce genre de mines. Les claims à dalles ont 100 et 150 
pieds par la largeur de la petite rivière.

Que voulez-vous dire ?
D’une rive à l’autre du cours d’eau.
180 pieds le long de la rive ?
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Oui, pour quatre mineurs.
Combien d’honoraires exigeait-on ?
Une livre par an.
Qui incluait toutes les dépenses du mineur telles que protection et droit de travailler?
Oui : cependant, tout mineur laissant le pays avait payer un droit d’uue demi-cou­

ronne par once d’or qu’il emportait avec lui.
C'est-là un droit sur l’or ?
Oui, d’exportation.
Quelle était l’habitude des mineurs à ce sujet; emportaient-ils l’or qu’ils trouvaient 

ou le gardaient-ils ?
On le vendait en général dans le pays; ceux qui partaient l’emportaient à Londres 

eu ils le vendaient.
A Londres, en Angleterre ?
Oui.

Par M. Shanly—
Avez-vous vu des essayeurs aux mines ?
Non, aucun.

Par le Président—
Combien de fois fallait-il ronou/elcr les permis ?
A cette époque, il fallait les renouveler tous les trois mois.
Etait-ce en 1850. Combien de temps avez-vous passé en Australie ?
Environ sept ans et demi.
Vers quelle année?
Je débarquai eu août 1853 et j’en partis, je crois, eu 1859.
baisait-t-on beaucoup de changements à cette époque dans les règlements?
Oh ! oui, et en grand nombre.
Quels étaient les règlements mis en force & l’ouverture dos travaux en 1853 quant 

aux permis et aux honoraires ?
Nous commençâmes avec un permis de deux livres par trimestre.
Etait-ce pour l’étendue de terrain que vous avez indiquée?
Oui, et il en fut ainsi pendant 12 ou 18 mois, après quoi les mineurs refusèrent do 

payer autant et il y eut une émeute à Ballarat. A la suite de cette émeute, ou mit uu 
droit sur 1 or et on exigea uuo livre par année pour le droit de faire l’exploitation d?s 
mines.

Ce droit n’était payé que sur l’or qui s’exportait ?
Oui.
Quel système suivait on en Californie pendant votre séjour dans ce pays ? 

t Pendant mon séjour en Californie, les mineurs n’avaient rien à payer qu’un droit 
d enregistrement de 83 pour ceux qui allaieut eux-mêmes porter cette somme au bureau du 
percepteur, ou de 85 si ce dernier venait lui-même le percevoir.

Pour quelle étendue de terrain donnait-cu cette somme ?
Ce droit était annuel et ne regardait en rien le terrain.
Expliquez le système, s’il vous plaît ?
Le droit payer variait suivant la richesse du daim, et plus le daim augmentait en 

richesse, plus 1 espace de terraiu était diminuée. J’ai connu des clainm si riches qu’on 
n accordait que 8 pieds de terrain à un mineur.

Les mineurs avaient-ils l’habitude do s’associer ensemble, ou travaillaient-ils séparément 
d’erdinaire ?

J a règle était de travailler à paît.
Quelle expérience avez-vous acquise au sujet des compagnies ?
3 ai connu des compagnies qui ont changé le cours des rivières ; quelques-unes ont 

bien réussi, d’autres ont mal réussi dans leurs opérations.
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Avait-cn l’habitude de former des sociétés commanditaires ou des asssociations pour 
faire de tels travaux ?

Oui.
Quel était le succès de ces sociétés comparé à celui des individus ? llegardez-vous ccs 

sociétés comme avantageuses ?
En certains cas.
Seraient-elles moins avantageuses dans les mines d’alluvion que dans celle de quartz ?
Oui.
Quels étaient les règlements de la Nouvelle-Zélande ail sujet des permis ?
Je ne m’arrêtai pas aux mines de ce pays ; je n’ai fait que les visiter. A cette 

époque, les indigènes étaient une source de difficultés et c’est ce qui fit que je revins. 
Ceux qui travaillèrent trouvèrent de bons claims. Les naturels, cependant, sc montrèrent 
si hostiles que force fut aux mineurs de déguerpir.

Vous ne vous y êtes done pas arrêté ?
Non, je retournai m’embarquer à Duckland.
Vous avez dit que les lots de mine en Australie étaient dans le lit des rivières ?
11 y eu avait quelques-uns ; d’autres sc trouvaient sur lp bord des cours d’eau, 

d’autres dans des bois et sur les hautes terres.
(Comprenez-vous la question assez discutée ici au sujet des rivières flottables ? Que 

comprenez-vous par ce terme ?
D’après ce que je comprends, une rivière flottable est un cours d’eau sur lequel 

vous pouvez faire flotter un bateau, des trains de bois et de légères embarcations & toutes 
les époques de l’année.

Daus les endroits d’Australie dont vous avez parlé et où les lits des rivières étaient 
divisé en daims, quelle était la qualité du sol de chaque lôté ? Etait-ce colonisé ?

Non, pas du moins ceux que j’ai vus.
Etait-ce la propriété du gouvernement ?
Oui.
Est-ce que ces mines empiétaient sur des droits particuliers ?
Non.
Où avez-vous travaillé à la rivière Du Loup ?
Au ruisseau du Monument et aux autres le printemps dernier. J’ai travaillé sur 

la rivière Du Loup à six ou dix milles et dorai eu amont de lu Pointe Jersey.
Quel a été votre résultat ; où avez-vous travaillé ; était-ce sur des lots de mine ?
Nous avons construit des dalles sur la rivière Du Loup et avons eu une jolie pers­

pective de succès.

Par M. Taschereau :—
Mais, à quel endroit de la rivière Du Loup ?
En haut, près du ruisseau du Monument, près do la tête de la rivière Du Loup.

Par le President:—
Etait-ce près ou en bas du confluent des rivières du Monument et Du Loup ?
Au-des3us.
A quelle distance ?
A une distance considérable.
Combien de milles ? Dix ou plus? A quel endroit avez vous travaillé sur la rivière 

Oliva ?
A six et demi ou sept milles de la grande route, en montant la rivière.
A quelle distance est-ce do l’embouchure ? Est-ce à six, huit ou neuf milles ?
C’est » l’embouchure même.
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Par le President :—

Où résidez-vous ?
A Québec.
Avez-vous jamais fait ^exploitation de mines il’or ?
Oui.
Où?
En Californie, dans l’Orégon et dans la région de la Chaudière.
Avez-vous travaillé longtemps daug ces lieux ?
Pc 1849 à 1857 en Californie, et une partie de 1857 dans l’Orégon, sur la froutière 

meme.
Combien de temps à la Chaudière ?
Je pense que c’est en mai 1804 que j’allai ù la Chaudière pour la première fois.
Voulez-vous indiquer au comité, en termes généraux, le résultat tie vos travaux et 

explorations sur la Chaudière, à quels endroits vous avez travaillé ?
C’est eu mai que je fis pour la première fois des recherches sur la Chaudière. Je 

n’étais pas muni d’outils, et je parcourus la coutréo seulement à l’effet de m'assurer si les 
eaux étaient assez basses pour prospecter les rivières, cours d’eau et tributaires. Je trouvai 
les eaux hautes et je m’en revins sans faire de recherches. Environ trois semaines plus 
tard, j’y retournai avec des outils et jo fis des recherchas sur les rivières Pu Loup et 
Metgermette. Jo fis le lavage de quelques platées de terre sur la rivière Gilbert.

Quel en fut le résultat?
Je n’ai fait que prospecter sur la rivière Metgermette. J’y ai trouvé assez d’>rpour 

croire qu’un bon mineur pourrait faire là de huit à douze piastres par jour. Sur la rivière 
Gilbert, j’ai seulement fait le lavage de quelques platées déterré à l’ouverture d un puits; 
chaque platée donna environ 50 contins. Si ce devait être là la moyenne du rendement, 
un pourrait y faire de 40 à 50 piastres par jour. A la rivière Pu Loup, c’est sur un endroit 
choisi que j’ai prospecté. Je pus atteindre le roc facilement. J’employai plus tard Kelly 
pour examiner cet endroit, ce qu’il fit à l’aide d’un plat et d’un berceau. La compagnie 
l’a employé l’année dernière, seulement pour prospecter. Les travaux nécessaires à l’ex­
ploitation u’étuient que temporaires.

A proprement parler vous n’avez fait que prospecter ?
On ne pourrait guère désigner autrement cc que j’ai fait.
P’après ce que vous avez dit, le résultat de vos recherches a été avautageux ?
Oui; sur les rivières Pu Loup, Metgermette et Gilbert, le résultat de nos recherches 

a été avautageux.
Avez-vous examiné la rivière Famine et l’avez-vous trouvée aussi riche en minerai 

d’or que les autres ?
Oui.
l‘ensez-vous que l’exploitation minière serait avantageuse ?
Je le cro.s.
Ces mines d’or pourraient-elles être comparées à celles de la Californie Septcuti locale 

et de l’Orégon ?
Je travaillais sur le Plateau de Carson, c’est-à-dire à environ cinq milles do là, 

lorsque la mine y fut déiouverte, et je fus un dc3 premiers qui allèrent à cet endroit. A 
cette époque ; des Mexicains s’y trouvaient mais on n’un était encore qu’aux recherches. 
Avant la découverte de la mine, j’avais prospecté en cet endroit, mais le résultat de mes 
recherches n’avait pas été aussi avantageux qu’il l’a été dans mon examen de la rivière 
Gilbert. Plus tard, cependant, on fit de précieuses découvertes sur le Plateau de Carson.

Connaissez-vous les mines de quartz?
T’ai exploité de ces mines en Californie.
Avez-vous vu du quartz aurifère sur la rivière Chaudière ?
Oui, et il était très-riche.
Savez-vous si on en a essayé l’exploitation et quel en a été lo résultat ?
J’étais présent lorsque le professeur Ilind examina le quartz trouvé à la rivière Pu 

Loup. Nous en avons pris sur le sol, et nous avons broyé et nettoyé. Je n’y ai pas vu
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dur; mais en Californie, j ai travaillé du quartz dans lequel on no pouvait voir une 
seule parcelle ü’or, et cependant il en donnait assez pour mériter qu’eu le pratiquât,

Croyez-vous que les permis actuels comprennent des étendues convenables?
Sur un petit cours d’eau les daims devraient être plus grands que sur une rivière.
Quelle était l’étendue des daims en Californie ?
Sur un plateau, j’ai eu un daim de dix pieds carrés, plus un espace de deux pieds sur 

deux faces, ce qui lui donnait une étendue de 14 pieds. J’ai aussi travaillé sur des ruisseaux 
où les daims avaient 300 pieds ; mais en Californie, un terrain minier sur un cours d’eau 
comme la rivière Gilbert avait, daus les commencements, de 50 à 100 pieds, selon la 
richesse du sol.

Que peusez-vous du prix ou honoraire exigé des mineurs pour les permis? Est-il 
assez modique ou devrait-il être plus élevé ?

Je ne pense pas que l’on puisse s’en plaindre. En Californie, on a une fois essayé 
d’imposer aux mineurs une taxe de six piastres par mois. Les mineurs pourraient bien 
payer uue taxe pour les chemins, pour les écoles, etc., mais ils trouveraient à redire si on 
leur en imposait une commo mineurs. En Californie, jamais la taxe de six piastres par mois, 
ni aucune autre taxe analogue, n’ont pu être mises en force. On n'a essayé qu’une fois, je 
pense, de taxer tous les mineurs à six piastres par mois, et c’était on 1S03 11 n’y a eu
que le mineur craintif, le mineur Chinois, qui a consenti \ la payer.

On a soulevé ici la question des rivières flottables à l’égard delà Chaudière et à 
votre avis, qu’est-ce qu’une rivière flottable ?

Je ne crois pas que la Chaudière soit flottable plus haut que St. François.
Avez-vous examiné ses tributaires ? *
J’ai été sur les rivières Famine, Gilbert et autres tributaires. a
Prendriez-vous ces cours d’eau pour des rivières flottables ?
Non. Dans les plus hautes ea ix on ne pourrait y flotter une seule pièce de bois.
Pendant vos explorations jusquo là, vous est-il arrivé de trouver de Tanrent ou du 

cuivre ?
J’ai vu des pyrites de cuivre.
Eu grande quantité?
Non. On en rencontrait communément bien qu’en petites parcelles. J’ai essayé du 

quarts, dans le canton de Ham Sud, sur le lot 20, deuxième rang, dans lequel j’ai trouvé 
uneonce et demie d’or par tonneau. Il y avait du cuivre dans ce quartz; h première vu»?, 
ou aurait dit de l’or et on aurait pu le prendre pour ce précieux métal. J’ai envoyé lé 
quartz au professeur Hind, lequel a fait rapport qu’il donnait une once et demie par 
tonneau. J'ai fait faire plus tard d’autres essais.

Par M. Suanly :—
Etait-ce du quartz contenant du cuivre ?
Oui ; j’ai essayé environ 50 lbs. de quartz. Un essai donna neuf piastres par tonneau, 

et l’autre la valeur de 15 piastres en or.

Par le Président :

Sur quelle rivière ?
Dans le canton de Ham Sud. C’est le seul essai que j’aie fait là pour l’or.

Par M. PorE :—

.Vous dites avoir travaillé sur le Plateau de Carson ; comment les fouilles qui se 
faisaient là peuvent-elles être comparées à celles que vous avez vues sur la rivière Gilbert ?

La première fois que j'allai sur le Plateau de Carson, ou n’avait encore presque rien 
trouvé. Les raines riches furent découvertes plus tard. Lors de ma première visite, le 
district avait l’aspect qu’a aujourd’hui la rivière Gilbert, mais il ne paraissait pas aussi 
riche. Ce n'est que plus tard que l’on découvrit des mines un peu riches.
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Par M. Siianly :—
A quelle profondeur atteiot-ou le roc ?
Au ruisseau de Carson, il fallait donner aux puits environ trente pieds de profondeur, 

et delà les filons s’étendaient à un demi-mille en arrière, où ils commençaient à monter. 
La veine-mèio de quartz se trouvait sur la côte de Caison. Sa largeur variait de 50 à 
100 pieds.

Par M. Pope :—

Jusqu’où allait-elle ?
A des certaines do milles, sans doute.

Par M. Shani.y :—

L’eau était-elle abondante dans ces ruisseaux ?
En toute saison, pas trop pluvieuse, on pouvait se servir des ruisseaux.
Le sable est-il noir sur le plateau de Carson I
Comme ici ; le sol est semblable à celui de la rivière Gilbert.

Par M. Pope

Vous avez dit qu’il n’y avait pas de quartz ?
Il n’y m avait pas dans les ruisseaux. Sur la moutagne se trouvait une veine de 

quartz.
Navez vous pas dit que la première fuis que vous êtes allé là (eu Californie) les 

recherches n’avaient pas produit d’aussi bons résultats que votre premier essai sur la 
rivière Gilbert ?

Oui ; Je ne vis rien qui m’engageât à rester sur le Plateau de Carson.
Lorsque vous y êtes retourné, l'endroit était plus avantageux ?
Ou avait fait alors une découverte et trouvé une masse d’or f osant neuf livres. Cela 

suffisait pour y attirer les mineur..
.le voudrais savoir si notre pays peut être comparé à la Californie sous ce rapport. 

M. W elfe nous a dit que les fouilles du Plateau de Carson étaient plus riches quand il y 
est allé que lorsque vous y étiez. Pensez-vous que plus tard, sur la rivière Gilbert et dans 
cette partie du pays, les fouilles finiront par être plus riches ?

Quelques mois après que je fus reveuu au plateau, j’y trouvai 10,000 mineurs, et je 
peuse qu’avec autant de bras sur la rivière Gilbert, les touilles y seraient aussi riches que 
sur le Plateau de Carson.

Et quant aux autres parties de la région ?
Je erois pouvoir en dire autant.
D’après votre expérience, avez-vous quelque raison de croire que nos mines ne sont 

pas aussi riches que celles de la Californie ? * •
Nou.

Par M. Taschereau :—
Pensez-vous qu’il soit mal d’exiger que les mineurs soient tcuus de renouveler leurs 

permis tous les mois. Croyez-vous qu’il serait mieux de les accorder pour une saison 
eutière. N’cst-cc pas, pour le mineur, un inconvénient que de quitter chaquo mois son 
daim pour aller renouveler son permis '{

line fois par trois moi vrait suffire ; mais je crois qu’il serait mieux qu’elles fussent 
accordées pour une saison entière.
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Témoignage D’EDMOND B. HOOD.

Faites-vous l’exploitation de quelque mine d’cr dans la région de la Chaudière ?
Je suis agent de la compagnie des mines d’or dite Reciprocity.
Depuis quand êtes-vous occupé dans cette région ?
Je viens d’être chargé de cet emploi.
N’avez-vous pas exploité des mines dans d’autre pays ?
Oui, en Californie, do 1850 à 1850.
Dans quelle partie de cette contrée ?
Dans le comté de Nevada.
Etaient-co des mines d’alluvion ou de quartz ?
Des deux espèces.
Avez-vous exploré la région aurifère de la Chaudière ?
Oui, jusqu’à un certain point.
Avez-vous travaillé aux mines sur la Chaudière ?
Non ; pas encore.
D’après l’expérience que vous avez acquise en Californie et vos examens sur la Chau­

dière, que pensez-vous des mines de cette dernière région ?
Je pense que les mines de cette région seront avantageuses.
Quelle partie de la contrée de la Chaudière avez-vous explorée ?
Les rivières Gilbort, Kemp, Spring, Oliva, Du Loup et Victoria. Les eaux étant 

hautes, je n’ai prospecté qu’imparfuiteinent et à la hâte.
Quand ?
En octobre et novembre, l’an dernier.
Vous n’avez vu ees cours d’eau qu’en automne, dans le temps des crues ?
Oui.
Quelle est votre opinion quant à l’étendue des daims ? Croyez-vous qu’ils devraient 

être plus grands ou plus petits '(
J’opterais pour de plus grands.
Pensez-vous que s’ils étaient plus grands cela attirerait ici les mineurs ?
Je le pense.
En quoi cela leur serait-il avantageux ?
Pour faire l’exploitation des mines avec avantage, il faut que plusieurs hommes se 

mettent en société, et si vous ne donnez au mineur qu’un petit terrain, ce dernier sera 
bientôt épuisé.

Ainsi, sur de plus grands daims, les fouilles seraient plus profitables ’/
Oui.
Il s’agit ici des daims d’alluvion, quelle devrait être l’étendue des claims de aartz ? 
Je n’cu ai jamais vu qni eût moins de 100 pieds sur 25. 8ur cette étendue, on a 

l’espace nécessaire pour une cabane, pour y faire toutes les améliorations nécessaires et 
pour mettre de côté la terre enlevée au commencement des opérations.

Quelques personnes pensent qu’on trouve rarement du quartz riche près de la surface 
du sol ; comment se trouvait celui que vous avez trouvé ?

Cela varie. J’ai vu du quartz de cette espèce pris a la surface même et qui valait 
88,000 le tonneau. En Californie, un filon a été exploité sur uue distance de 1,000 à 
1,200 pieds et à une profondeur de 50, mais là l’action de l’atmosphère avait ea partie 
décomposé le roe.

Cent pieds sur le sens du fi’on et 25 de chaque côté forment uue étendue sutfisante 
pour rendre l’exploitation facile '(

Oui.
Avez-vous trouvé du quartz dans la région de la Chaudière ?
Oui.
L'avez-vous essayé ?
Oui.
Quel a été le résultat de votre essai.
Le plus riche pouvait donner $89.14 par tonneau.
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Où fut-il trouvé ?
Je ne puis le dire ; la personne qui était avec moi l’automne dernier était chargée de 

tout et elle a fait une liste des localités d’où l’or a été tiré.

Par l’hon. M. McDougall:—
Sou rapport est-il publié ?
Oui.

Par M. Sïianly :—
Quelle espèce de quartz avez-vous ici et combien rapporterait-il ?
Environ è-0 par touncau.

Par le Président :—
Y a-t-il une grande étendue de ce quartz aurifère que le professeur Wurtz a trouvé 

au lieu où on l’a pris ?
Je ne sais où il l’a trouvé.
Le quartz abondc-t-il dans la région de la Chaudière ?
Je le crois, sur une distance de 1000 pieds il y en a dix veines eutre les rivières du 

Portage et Kcuip.
Les avez vous examinées pour voir combien le quartz rapporterait ?
Non, car je n’avais pas les outils nécessaires.

Par l’hon. M. McDougall : —
Le professeur Wurtz a exploré la région de la Chaudière, sur ljquelle il vous a donné 

des renseignements pratiques j mais dans vos explorations vous avez dû rencontrer «lu 
quartz qui contenait de l’or ; quel est votre avis h l’égard des vciues contenant de l’< r dans 
la partie du pays que vous avez traversée. En trouve-t-on beaucoup '(

Oui, en grand nombre. Le quartz se trouve en couches de plusieurs milles de surface 
dans la direction de l’ciubouchurc de la rivière Gilbcit ; il y a ensuite interruption jusqu à 
l’église St. George, où le quartz se trouve encore à l’affleurement ; au ruisseau du Moulin, 
il se montre de nouveau ainsi qu'en arrière du Repos des Voyageurs

Savez-vous si ces rocs ù fleur do terre contiennent de l’or ou s’ils ne so composent 
que de quartz ordinaire ?

Tout indique qu’ils sont aurifères ; ils ont des cavités qui démontrent qu’une oxidation 
de substances métalliques a eu lieu.

Quant \ l’étendue de ces veines de quartz, quelle différence y a t-il entre elles et celles 
que vous avez vues ailleurs ?

Elles peuvent leur êtio avantageusement comparées.

Par M. Pope :—
Vous avez parlé de cavités dans le quartz : sont-elles toujours un indice certain qu il 

contient de l’or ?
Pas toujours.
Dans neuf cas sur dix, lorsque vous voyez de ces cavités, quelle est la moyenne du 

quartz renfermant de l’or ?
Vous pourriez eu examiner dix morceaux sans en trouver, tandis que le onzième sera 

un bel échantillon de quartz aurifère.
On donne ici un grand nombro do permis pour l’exploitation des lits de rivière ; 

Savez-vous si cela s’est lait en d’autres pays ?
Les lits de rivière sont exploité? comme le reste.

9



EDMUND B. HOOD—(Suite.)

Par M. Tasciieiieau ;—

Dans les endroits par vous mentionnés, toutes lc3 terres appartiennent-elles au gou­
vernement ?

Il y en a qui sont propriétés particulières.

27 février 18G5.

Témoignage de S. J. DAWSON, Ecuier, des Trois-Rivières.

Quelles occasions avez-vous eues de connaître les ressources minérales du Bas-Canada ?
Pendant l’été et l'automne de 1863, et depuis cette période, j’ai beaucoup voyagé dans 

la division aurifère de la Chaudière. Depuis l’ouverture jusqu’à la fin do la uavigatiou en 
186-1, et même jusqu'à préseut, j’ai eu constamment des hommes qui exploraient et pros­
pectaient différentes parties de la contrée, et en deux occasions j’ai tenté l’expérience de 
canaliser dans les endroits bieu éloignés de ceux où l’on avait déjà fait do semblables 
travaux, c’est-à-dire beaucoup plus au sud.

Avez-vous des intérêts personnels dans la région aurifère de la Chaudière ?
Oui.
Voulez-vous dire au comité si les terres que vous occupez là sont des propriétés publi­

ques ou particulières ?
Si par terres publiques vous entendez celles qui sont achetées directement de la 

couronne, je possède de ees terres. J’en ai aussi qui viennent de particuliers, mais je ne 
suis occupant d’aucune terre publique en vertu d’un permis.

Savez- .ous quelles mesures existaient à l’égard des terrains miniers du gouveruein ont 
avant la loi de la dernière session ?

Ce n’est que durant la saison qui précéda la passation de l’acte, dont vous parley que 
les terrains aurifères attirèrent sérieusement l’attention du gouvernement. Antérieure­
ment et à l’exception des règlements temporaires du 22 avril dernier, ou n’avait, que je 
sache, établi aucuns règlements relatifs aux mines ; et, d’ailleurs, les circonstances «’exi­
geaient du gouvernement aucuue action particulière à cet égard Ou savait généralement 
que, sur de grandes étendues, ou parvenait à trouver de l’or en petites quantités ; les 
rapports géologiques nous l’avaient appris. On savait aussi que des exploitations sur une 
«assez grande échelle avait été poursuivies avec des succès divers, bien que profitables en 
somme sur les rivières Du Lonp et do la Famino ; mais ce n’est qu’en 1803, une fois que 
la richesse remarquable des dépôts d’alluvion de quelques localités a été reconnue, que 
l’on a senti la nécessité d’une loi concernant les mines d’or, laquelle a été piécédée par les 
règlements du mois d’avril dernier. Avant cette époque, la colonisation u’avunçait que 
lentement, surtout dans les cautons voisins de la ligne frontière. Dans quelques-uns de ces 
cantons, les terres étaient arpentées et à vendre depuis plus do trente ans ; sien des lots 
accordés aux pensionnaires de l’état et autres pour service militaire avaient été abandonnés, 
et, dans quelques cas, il m’a été difficile et parfois impossible de trouver leurs propriétaires 
malgré les recherches que j’avais faites duns l’intention d’acheter leurs terres. Depuis peu, 
les terres non accordées ont été prises rapidement, et. la découverte de l’or n’aura pas été 
sans avantage, quand elle n’aurait que celui de favoriser l’établissement de c^s cantons, sur 
le < frontières do la province.

Pouvez-vous expliquer la manière de procéder pour obteuir des permis ou des daim* ?
Elle est assez simple, ou du moins elle l’était avant que fût abolie la charge d’inspte 

tour de mines aurifères, emploi que créaient les règlements du mois d’avril dernier ainsi 
que la loi de la dornière session. Lorsque cette charge existait, on n’avait qu’à s’adresser 
à l’inspecteur pour avoir un permis d’exploitatiou, soit sur des terres m quos rudes 
propriétés particulières. Le permis d’exploitation sur les terres de la oui-m no autorisait 
le possesseur à marquer son daim où cela lui convenait sur les torres publiques. A ce 
système, je pense qu’on peut trouver à redire pour les raisons que je dont: ’ai eu répon-

9
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dant à la 12ème question. A mon avis, cependant, je ferai observer que le permit devrait 
spécifier exactement le terrain dont il autorise Vexploitation.

Pouvez-vous donner au comité une idée de l’étendue des terraius aurifères et du 
caractère de la contrée ?

Voici ce qu’on lit, (p. 739) dans le rapport général de Sir Wm. Logan, chef 
de l’explora.ion géologique du Canada, publié en 1803 L’alluvion aurifère du Canada 
“ oriental s’étend sur une grande superficie au sud du St. Laurent, comprenant la contrée 
u montagneuse appartenant à lachaine de Notre-Dame et s’étendant de là au sud et à l’est 
“ jusqu’aux frontières de la province. On pose ces grandes limites parce qu’on trouve 
“ les mêmes caractères minéralogiques dans toute cette étendue, bien qu’on n’ait pas 
“ trouvé de l’or partout ; et dans sa continuation vers le sud à Plymouth, et ailleurs dans le 
“ Vermont, on a obtenu des quantités considérables d'or des dépôts d’alluvion. En Canada,
“ on a trouvé de l’or sur le St. Prançois depuis le voisinage de Melbourne jusqu’à 
“ Sherbrooke, dans les cantons de Westbury, Weedou et Dudswell, et sur le lac St.
“ François. On l’a aussi trouvé sur l’Etcheraia, et sur la Chaudière, et sur presque tous 
“ ses tributaires, depuis la seigneurie de Ste. Marie jusqu’à la frontière de l’Etat du 
“ Maine, y compris le liras, le Guillaume, la Rivière-des-Plantes, la Famine, la Rivière- 
“ du-Loup, et la Metgermette.”

Voici ce qu’il dit dans un autre rapport u On peut affirmer que l’alluvion aurifère 
« existe sur plus de 10,000 milles carrés au sud du St Laurent, y compris le prolonge- 
u ment des Montagnes V ertes en Canada et le pays situé à leur sud-est. En suivant 
« cette alluvion dans la direction nord-est, les recherches de l’exploration n’ont pas été 
“ poursuivies plus loin que le lac Etchemin ; mais, au-delà, la ressemblance du roc porto 
<< à croire que le changement doit être pci sensible sur une grande distance, et même 
“ peut être jusqu’à l’extrémité de Gaspé."

Dans un rapport précédent, il fait observer que : “ Tout le long de la ligne le banc 
“ d’alluvion paraît être uni à des rocs ou dans le voisinage de rocs fortement caractérisés 
« par la magnésie, car il s’y trouve des ardoises dolomitiques, de talc et de chlorite et du 
u fer chromiquc, titanifôre et du rutile. On le trouve ainsi dans d’autres pays, et par la 
“ description des Montagues Ural, que nous devons à Sir R. J. Murchison et à ses com- 
u pagnons, on voit que ces traits caractéristiques sout visibles dans cette région aurifère 
“ de la Russie où l’or est uni au platine.”

De récentes découvertes ont donné raison à l’hypothèse de Sir William quant à 
l’existence do l’or au nord-est bien au-delà de toute les localités où en a trouvé à l’époque 
où il écrivait. Je tiens de bonne source que, durant la dernière saison, on en a trouvé sur la 
rivière St. Jean et sur la Daaquam, qui est un de ses tributaires, et qui a sa source dans 
le canton de Laugevin. ün en a aussi trouvé dans les cantons de Standon et Buckland, 
sur la Riviôre-du-Sud, dans le canton de Mailloux, et plus loin, et gagnant le nord-est, * 
sur divers ruisseaux cotre la Rivière-du-Loup (en bas) et le lac Témiscouata.

Quant à la seconde partie de votre question, qui a trait au caractère du pays, je crois 
qu’il serait difficile de trouver une contrée plus attrayante sous certains rapports. Au 
point de vue agricole on pourra généralement la trouver trop accidentée, mais il s’y trouve 
néanmoins de vastes étendues de terre arable, et, sur les plateaux, on dit le sol fertile bien 
que rocheux. En général, les rivières ne sont pas ni ne pourront jamais être rendues navi­
gables,—et la surface du pays offrirait des difficultés, mais non pas insurmontables, à la 
construction de routes. En bien des endroits les hautes terres se terminent en plateaux 
d’uue moyenne étendue, mais le sol y est parfois marécageux. Ailleurs le sol est abrupte, 
on peut même dire montagneux ; cependant, il n’offre pas cetto inaccessibilité si commune 
dans la région gneissique au nord du St. Laurent. Dans cette dernière, le roc est cristallin ; 
de sa nature, il se décompose lentement et ne forme qu’une terre très-pauvre. Dans cette 
région on ne voit que hautes collines, précipices et rochers. Dan3 celle de la Chaudière, 
les roches que le temps a émiettées sc sont transformées en un sol passablement fertile, les 
collines y ont une forme arrondie, et, sur leurs versants comme à leur sommet, elles sont 
propres à la culture.
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Par endroits, les vallées sont excessivement étroites et bordées des deux côtés par de 
hautes terres ; mais, ailleurs, elles s’élargissent et offrent de grandes étendues de terre 
d’aliuviou.

Excepté le long des cours d’eau et grandes routes déjà ouvertes où il y a des établis­
sements, toute la région est densément boisée. Dans bien des endroits le bois de sapin blanc 
est de haute venue, l’érable et le bouleau noir indiquent un sol d’une moyenne fertilité. 
Dans d’autres, le sapin, l’épinette et le bouleau blanc laissent voir leurs racines que 
l’ardoise et le quart/ empêchent de pousser à une profondeur suffisante pour qu’ils tiennent 
fortement au sol.

Sauf quelques endroits réparés par de longs intervalles, les conrs d’eau sont excessi­
vement rapides, et bien qu’ils ne roulent pas exactement sur des sables aurifères, je crois 
que dans toute la région il n’est pas uu seul ruisseau où il ne soit facile de trouver des 
parcelles d’or.

Vu la nature du roc, qui cède facilement à l’action continue de l’eau, il n'y a que peu 
de chutes perpendiculaires. Leur pente est néanmoins considérable, et il est rare que la 
pente du cours ne soit pas assez prononcée pour pouvoir miner par le procédé hydraulique 
ou pour y trouver un pouvoir d’eau à toute autre fin.

Il y a de nombreux lacs, et les mieux connus d’entre eux sont le lac Etchcinin, près 
do l’extrémité est de la division, et le lae Mégantic, situé un peu au-delà de l’extrémité 
ouest de la division; mais il eu est beaucoup d’aut-es qui peuvent rivaliser avec ceux-là, 
taut sous le rapport de la dimension que de la magnificence des sites qui les avoisinent.

Danc ?es lacs comme dans les rivières, le poisson fourmille. Dans les premiers, il y 
a de la longe, de la truite moustachée et du meunier, mais dans les rivières il n’y a, à 
proprement parler, que de la truite moustachée.

La colonisation avance lentement mais elle n’en augmente pas moins, et il se pourrait 
que la découverte de l’or eût l’effet de lui donner une très-forte impulsion.

Grâce aux efforts et à l’influence de deux personnes distinguées : les députés de 
Beaucc et de Dorchester, diverses routes ont été construites ou projetées; celle qui 
conduit jusqu’au lac Etchemin a été améliorée jusque là et continuée à travers le canton 
de Ware jusqu’aux sources de la rivière Daaquam, dans le canton de Langeviu, où les 
Trappistes ont érigé une église et fait le défrichement d’une vaste propriété. Bien qu’isolé, 
mais au centre d’une très belle étendue de terre, leur établissement ne tardera guère à 
attirer là le colon, qui aura l’avantage de l’exemple de ces hommes instruits qui, par leur 
industrie e t leur persévérance, et sans plus de moyens à leur disposition que n’en peuvent 
avoir les colons les plus pauvres, ont réussi à s’établir au centre même d’un désert.

Plusieurs autres routes partent du lac Etchemin et traversent Cranbourne. L’une 
d elles doit être continuée à travers Watford et Metgermctte de manière à déboucher sur 
Je chemin de Kennebec, dans Liuière. C’est là uue route importante quant à l’ouverture 
et à la cohuiisntiou de ces grands cantous.

A l’Ouest de la Chaudière et par le chemin Lambton, la communication est facile 
jusqu’au lac St. François et Sherbrooke. De cette ligne à Winslow, un très-bon chemin 
mène au lac Mégautie, et, sur cette route, il y a uue colonie de montagnards écossais 
venus réceinmeut des Hybrides. Le pays seinblo leur plaire beaucoup, et cela sans doute 
parce qu’il leur rappelle le sol natal par ses lacs, ses moutagucs et ses rivières torrentueuses. 
Je ne dois pas oublier de dire qu’uu chemin a été projeté et est eu partie construit depuis 
Lambtou, L long du lac et de la rivière Drolet, jusqu’à la Chaudière, dans le canton de 
Gayhurst.

Cependant, le chemin qui contribuerait le plus au développement de la contrée et au 
progrès de la colonisation, et sans lequel toutes les autres routes projetées ou en voie de 
construction scrout incomplètes, c’est celui que l’on pourrait ouvrir depuis la route de 
Kcunebec, à la Pointe de Jersey et eu suivant les bords de la Chaudière, jusqu’au" lac 
Mégautie. Cette ligne est déjà tracée et, grâce aux efforts de M. Taschereau, 14 milles 
en sont achevés, (’’est là un bon commencement, mais si elle était reudue praticable sur 
toute sa longueur, elle aiderait à la colonisation et aux développements des mines d’or, et 
cela avec uue rapidité que ne pourrait produire nulle autre amélioration analogue dans
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cette section du pays. Vu l’avantage quo donnerait cctto route, je pense que le comité 
ferait on ne peut mieux en recommandant qu’un crédit soit affecté à sa construction, lia 
Chaudière est le principal cours d’eau de cette contrée, et dans cette partie de son cours, 
c’est-à-dire entre la Pointe de Jersey et le lac Mégantic, elle devient si torrentueuse, elle est 
parsemée de tant d’obstacles, que jamais il ne sera possible de la rendre navigable; or, un 
chemin est nécessaire pour que les colons et les mineurs pénètrent dans cette région, 
et je crois que le moment serait bien choisi de demander les moyens de le construire, 
attendu que, durant la dernière saison, le gouvernement a retiré un fort revenu de la vente 
de terrains dans le district de la Chaudière.

Savez vous jusqu’à quel point les mines d’or de la Chaudière çnt été exploitées et 
avec quels résultats '(

On pourrait mieux obtenir ce renseignement, en partie du moins, du commissaire, 
surtout quant à la quantité d’or que les exploitations ont réellement donnée. Je dirai, 
cependant qu’à part de ce que les exploitations ont produit, il a été beaucoup fait l’année 
dernière pour le développement futur do la région qui a été explorée et en bien des 
endroits soigneusement examinée par des hommes de science expérimentés. De riches 
dépôts d alluvion renfermant de l’or ont été trouvés en divers endroits, plus par­
ticulièrement sur les rivières Gilbert, Famine, Du Loup, et Metgermctte, et, durant l’été 
dernier, sur toutes ces rivières on a fait des fouilles qui out beaucoup rapporté. Sur les 
rivières du Portage, du Repos des Voyageurs, Oliva et Du Loup, on a fait des recherches 
systématiques, qui ont coûté beaucoup, mais qui ont démontré qu’une nouvelle exploration 
constaterait que lc3 exploitations seront à coup sûr profitables. Sur la rivière Oliva, le 
défunt et regretté M. Murncy a fait travailler un parti d’hommes, pendant la plus 
grande partie de 1 été, sous la direction de 31. Dunbar Moodic, qui a travaillé pendant 
longtemps aux mines californiennes, et qui, j’en suis sûr, témoignera volontiers du résultat 
de ses opérations. M. Lyon, qui surveille les opérations sur une autre partie des rivières 
Oliva et Du Loup, fera aussi connaître au comité le résultat de scs travaux, commencés 
dans des circonstance* difficiles, c’est-à-dire, dans la saison des pluies. J’ai à ajouter que 
de l'alluvion contenant de l'or a été trouvéo sur les rivières Samson et Nibnellis qui 
viennent du sud et se jettent dans la Chaudière en bas du lac Mégantic. Cependant, les 
recherches sur ces cours d’eau n’ont pas été faites soigneusement ; on s’est borné à cons­
tater l’existence de l’or que l’on trouve en assez grande abond mce. On a aussi trouvé de 
l’ulluvion aurifère sur le cours d’eau venant de Woburn au lac 3Iégantic, et l’ou m’a montré 
quelques belles pépites qui avaicut été trouvées *ur ce cours d’eau. On m’a aussi montré 
de l’or brut qui avait été trouvé sur les tributaires supérieures de la rivière Famine, dan^ 
le canton de Ware, et je ticn3 do bonne source que dans les cantons de Luck laud et 
Standon on a fait des recherches très-fructueuses. Par la découverte de l’allu vion aurifère 
sur une si grande étendue de pays, et par le lait que dans cette région le quartz est généra­
lement aurifère, ou ne peut faire autrement que d’admettre que les opérations de l’été 
dernier ont eu des résultats au moins assez bous pour faire connaître le pays et pour engager 
à teuter des exploitations sur une plus graude échelle.

Avez vous vu vous-mtMuc du quartz aurifère sur le sol de la Chaudière ou d’aucun de 
ces tributaires ? Si vous en avez vu, veuillez dire dans quel canton ou seigneurie ?

J ai vu du (juartz pris sur le roc solide, et qui a été essayé avec succès, mais pour 
donner au comité une juste idée du quartz aurifère pris sur le roe, je vais, entre autres, 
citer les laits authentiques qui suivent:

St. François.
Du quartz tiré de la veine, essayé par le prof. Kent, a donné $22 en argent et ^ 1 5 

en or, par tonneau de 2,000 Ibs., en tout, $35.—Autorité, M. Gnucen.
Du sable noir de la même localité a donné $573 le tonneau.—Autorité, M. Contnn.

Rapides du Diable.
Un échantillon de minerai de plomb argentifère a donné 32 onces d’argent au 

onneau ; un autre, 37 onces, et un troisième, 256 onces; des pyrites ont donné 6 onces
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d’alliage d’or et d’argent, et du sulfure de zinc, 9 onces d’or d’un jaune pâle au tonneau. 
Pour ces expériences, le tonneau était de 2240 lbs. Autorité, Exploration Géologique du 
Canada, citée par le professeur \Yurtz.

Rapides du Diable.

Des pyrites arsenicales ont donné. 
Et en argent....................................

$89 14 d’or par tonneau de 2,000 lbs.
1 21

]$n tout S 90 35 
$2860 40 d’or.Du sable noir aurifère, a donné 

Et en argent............................. 29 50

En tout $2889 90
par tonneau de 2000 lbs.,— Essayé par le Dr. Torry de New-York. Autorité, prof. Wurtz.

Pointe de Jersey.

L’été dernier, de l’or visible a été trouvé dans une veine de quartz, par M. Terrill.
Avant lui, M. Cahill en avait trouvé dans une masse de quartz détachée, de laquello i! 
enleva des morceaux, au montant de seize piastres. Voir le témoignage de M. Cahill.

Ruisseau de Stafford.

Du quartz pris à la surface de la vciuc a donué $19.38 d’or et S2.18 d’argent; en
tout, 821.56 le tonneau. Essayé par h prof. Kent. Autorité, le Dr. Reed

Rivière Du Loup.

Près de l'embouchure de la rivière Metgermctte, du quartz ti;é de la veine a donné
$21 d’or au tonneau. Autorité, M. French.

Voici ce qu’on lit dans le rapport de M. Hinds, qui a examiné du quartz de cette 
section : —

“ 0 juin, No. 4. Rroyé du quartz pris de la veine sur la rivière Du Loup et trouvé 
“ qu’il contenait quelques petites parcelles d’or ; cinq d’entre elles étaient légèremeut 
“ arrondies à leur bord, et les autres étaient des masses filiformes non usées, ébréchées.

“ No. 5. Rroyé du quart/, que j’ai pris do la veine sur la rivière Du Loup, vis-à-vis 
“ la demeure de Roy. Je l’ai lavé avant de le broyer, afin d’en enlever l’argile. Cette 
“ masse de quartz a donné trois pépites pointues, ébréchées mais non usées. Les deux fois, 
“ le quartz a été cassé avec un marteau sur une pierre plite, et la quantité essayée était 
“ d’environ 15 livres, plutôt moins que plus.”

Metgf.rmettf.
Du sable noir, dans lequel l’or n’était pas visible, a donné $480 de ce métal précieux, 

et $26 en argent. En tout, 8506 le tonneau de 2,000 lbs. Essayé par le prefetseur 
Seymour.—Autorité, M. French.

Un autre spécimen de sable noir tiré de la Metgermetto et essayé par le Dr. Ifayes, de 
Boston, a donné plus de $400 au tonneau. Autorité, M. French, qui ne se rappelle pas 
l’exacte quantité.

Rivière du Loup.

Une masse d’or ébréchée, filiforme à ses extrémités, et à laquelle adhérait encore du 
quwrtz, comme l’a vu le comité, a été arrachée d’une masse de quartz détachée, et paraissait 
avoir été détachée de la veine un peu plus haut. Autorité, Col. Rankin.
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Rivière Oliva.

Du quartz de la veine, essayé à New-York, a donné $37 «l'or par tonneau de 2,000 tbs. 
Autorité, M. Breakey.

Ruisseau Kempt.

De Tor visible a été extrait du quartz par le professeur Wurtz. Voir son Rapport.

Rivière Du Loup (partie supérieure).

A trois milles de la frontière, un échantillon de quartz pris à la surface de la veine, 
sur le terrain minier No. 13, a donné, le tonneau, 8 pennyweights d’or mêlé à un peu 
d’aigent. Du sable noir du terrain miuièr No. 4 a donné 22 penny weiyht$ d’or au tonneau. 
Le quartz et le sable furent essayés par le professeur IIayes, de Boston, qui reçut le3 
échantillons de M. Dawson.

Je pourrais citer des expériences dont les résultats furent encore plus avantageux.
Dans les cas ci-dessous, tous les échantillons furent pris à la surface ou sculeuieut à 

un ou deux pieds de profondeur, et bien que la quantité d’or tiré du quartz soit petite— 
exception faite pour celui des Rapides du Diable—elle suffit, néanmoins, à prouver l’exis- 
teucc de ce métal dans le quartz de la région aurifère. Tels qu’ils sont, les échantillons ont 
été pris h différentes époques par différentes personnes sur des veines éloiguées les unes 
des autres, sur une distance de 40 milles et daus une direction presque perpendiculaire 
au roc.

C’est là un fait sur lequel je désire particulièrement attirer l’atteutiou du comité, ear, 
à venir jusqu’à ces derniers temps, l’opinion générale était que l'or provenait du schiste 
cristallin de la rangéo Notre-Dame, lequel, à la suite de sa décomposition, avait dû se 
répandre sur l’étendue située plus ;;u sud.

Les opérations de l’année dernière ont démontré qu’il ne fallait pas s’eu teuir qu’à 
l’hypothèse de l’alluviou pour justifier de la présence de l’or dans les dépôts superficiels 
d’aucune partie de la contrée, d’autaut qu’il peut être apporté, comme c’est sans doute le 
cas, par la dégradation du roc de la localité.

Dans ses explorations de la rivière Metgeruiette, le professeur Hind semble en êtte 
arrivé à la conclusion que l’or vient eu partie de la décomposition des veines de quartz de 
la localité et de fragments de quartz apportés avec l’alluvion au nord des rochers situés au 
nord des couehes supérieures d’ardoises diluviennes, eu bas des rapides de la rivière St. 
François.

Le professeur Wurtz, du bureau des essayeurs, de New-York, a étudié cette question 
avec soin, et scs conclusions, surtout à l’égard des filons de quartz de la région de la 
Chaudière, méritent d’être mentionnées. Avant de faire des citatious de son rapport à 
l’aide de l’exemplaire que je dois à l’obligeance de M. flood, de la compagnie des mines dite 
Reciprocity, il conviendra peut-être de dire ici un mot de la réputation que s’est faite ce 
professeur parmi les hommes de science des Etats-Unis, et, à cet effit, je citerai l’opinion 
qui va suivre du professeur J. D. Dunn, du collège de Yale, homme d’une réputation 
universelle comme chimiste et géologue : u Sous cc double » apport il est très habile, et 
“ sur ces questions, je le crois iucapablc d émettre une opinion erronée.”

Le professeur Torrey, qui a 'a direction du bureau général des essayeur*, New-York, 
“ s’exprime ainsi à son sujet : Vous me demandez le nom d’une persoune capable de faire 
“ des recherches géologiques et métallurgiques, je suis heureux de pouvoir sans crainte vous 
u indiquer le professeur U. Wurtz. Je le connais depuis bien des auuécs, il a beaucoup 

travaillé avec moi au laboratoire ; j’ai une entière confiance daus sou intégrité.’*
Par ce que je viens de citer, le comité peut voir que le professeur Wurtz n’est pas un 

géologue qui débute mais bien un homtuc pratique, qui a été grandemeut rccommaudé 
comme capnb'c de remplir l’emploi dont il peut être chargé ; scs opinions peuvent donc 
iuspircr quelque confiance, même dans le cas ou elles pourraient différer de celles do 
quelques géologues marquants, il est vrai, mais qui, plutôt que de voir leurs théories favorites
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renversées, aimeraient mieux que la rangée de montagnes Notre-Dame fut encore une fois 
au fond d’un océan.

Je cite ce qui suit de son rapport :—
“ La rangée des montagnes Notre-Dame, qui paraît avoir anciennement formé un 

“ plateau d’épanchement du continent, est décrite dans les rapports géologiques canadiens 
u comme représentant en Canada la crête de ces grandes lignes de soulèvement de la côte 
“ Est de l’Amérique du Nord, et que nous connaissons, nous, sous le nom de chaîue de 
“ montagucs Alleghany ou Appalacliicnne. Ces rapports désignent cette ligne de soulè- 
“ vement comme passant les montagucs du Vermont en Canada le long d’une ligne de 
u pics élevés commençant à environ 50 milles de Montréal, suivant une direction généra- 
“ lenient Nord-Est et traversant Sutton, Orf'ord, Ham, Coleraine et Buckland, de sorte 
“ que cette crête de soulèvement se trouverait traverser la région de la Chaudière quclque- 
11 part vers Ste. Marie.

“ C’est sur le flanc Sud-Est do cette crête de soulèvement que se trouve le grand 
u système de filons minéraux contenant de l’or, de l’argent, du plomb, du cuivre et autres 
•• métaux, lequel traverse la Géorgie, la Caroline du Nord et du Sud, la Virginie et le 
“ Maryland. Dans la Pensylvauie, le Nouveau-Jersey et New-York, on trouve la même 
“ grande zone métallifère, mais, dans ces Etats, elle ne contient, à proprement parler, que 
“ des minerais de fer, tel que le fer magnétique, des pyrites de fer et des pyrites magné- 
“ tiques, comme dans les hautes terres du Nouveau-Jersey et de l’IIudson ou à West Point 
•• Highlands, mais presque toujours elle se trouve sur les flancs Sud-Est de la crête. Dans 
“ le Massachusetts, le Yormout et le New-Hampshire, et toujours sur le flanc Est des 
“ Montagnes-Vertes, sc trouvent encore de nombreux filous de quartz métallifère, composés 
“ eu grande partie, de sulfure do fer, de éuivre, do plomb et do zinc, mais parmi lesquels, 
“ dans le Vermont et le New-Hampshirc, ou a trouvé, en différents endroits, de l’or et de 
“ l’argent, mais toujours, je le crois, ces filons sc trouvent sur le côté Est des Moutagnes- 
“ Vertes.

Il s’eu suit, par conséquent, que nous avons ici la preuve que la grande Zone Appa- 
“ lachicunc des filons suit toujours le côté Est do la ( rète, et que la région aurifère du 
“ Canada est située sur le côté Est de la ligno ci-dessus indiquée, laquelle traverse la vallée 
“ de la Chaudière quelque p;irt à Ste. Marie ou au-dessous de Ste. Marie.

“ Le premier graud problème auquel donne lieu cette région aurifère, connue depuis 
“ si longtemps, mais de peu de personnes, c’est de savoir si le métal précieux, comme cela 
“ se voit dans toutes les régions connues, est sorti des débris de veines ou filons décorn- 
*• posés traversant le roe de la contrée, ou, comme quelques uns l’ont supposé, s’il >*st sorti 
*• des débris d’autres formations situées plus au norl, car on sait que de grandes quantités 
“ de fragments de ces formations ont été apportés et répandus sur le sol de eette contrée par 
“ les glaces veuant du nord avant son immersion par l’Océan. Quelque singulière que 
“ puisse paraître cette supposition, on y a beaucoup ajouté foi puisqu’elle a été adoptée et 
•< figure dans les premiers rapports do l’exploration géc’ogique du Canada, et ce fait peut 
“ avoir contribué à retarder le développement des mines d’or de cette section.”

Après avoir fait la description de la contrée et des filons de quartz fortement impré- 
gués de sulfures métalliques qui suivent la ligne de soulèvement, après avoir rait remar­
quer que la direction des fiions aux Rapides du Diable gagne un peu plus haut que l’endroit 
où les fouilles étaient si riches à l’époque h laquelle écrivait (20 septembre 1804), qu’il est 
officiellement rapporté que 800 hommes ont fait 81,200 par jour, il poursuit, ainsi : —

“ A l’œil, les lavages faits sur la rivière Gilbert u’indiquaient pas que l’or eût été trans- 
“ porté, car examiné à la lentille, il affrétait des formes angulaires irrégulières, sa surface 
“ était irrégulière et sans égratignures. On a pu voir que certains échantillons coûte- 
“ naient encore des fragments de quartz de la veine d’où ils étaient sortis.

“ Les grains d’or lavés pur nous en d’autres endroits avnieut la même forme, examinés 
•* à l’aide du verre grossissant. Ou ue pouvait voir aucune de ecs traces d’usure qui eussent 
•• naturellement été visibles si cet or fut trouvé ù une grande distance de la veine-mère d’où 
“ il était sorti.

0
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“ D’après ce qui précède, je suis convaincu qu’il n’y a nullement lieu de supposer que 
“ l’or trouvé dans cette section vienne d’ailleurs que des filons de quartz qui traversent la 
“ contrée meme. Ce qui peut servir d’appui à cette assertion, c’est qu’à ma connaissance 
“ on n’a pas encore trouvé de ce précieux métal dans les rochers au nord de cette régiou ; 
“ celui qu’on a trouvé l’a été dans les filons de quartz de la région même, soit à l’état visible’ 
“ soit par les procédés chimiques.

“ On ne saurait, d’ailleurs, appeler alluviou la terre renfermant des pépites et de l’or 
“ brut en assez grande abondance pour que les fouilles soient profitables. L’or renfermé 
“ dans cette alluvion serait uniformément répandu dans tout le banc et, pour reconnaître 
“ cette qualité au sol où se font les fouilles sur la rivière Gilbert, il faudrait croire que la 
“ petite vallée de ce cours d'eau fût mystérieu-ement deveuue le récipient d’une partie de 
“ cette alluvion, qui, par extraordinaire, contient d’éuormes quantité de pierres provenant 
“ de filons do quartz aurifères existant dans la contrée éloignéo d’où elles sont venues.

“ On pourra demander, cependant, comment il se fait que ces filons de quartz du 
“ Canada indiquent si peu, à leur affleurement, qu’ils contiennent de l’or, taudis* que dans 
“ une région aurifère voisine, comme la Nouvelle-Ecosse, par exemple, où lo roc et les filons 
“ ressemblent beaucoup à ceux-ci, l’or se voit en abondance aux affl urements; mais, à cela, 
“ je répondrai, que sous ce rapport, la région de la Nouvelle-Ecosse fait exception à la vèglo 
“ générale, et la cause de cette particularité est à mon avis bien expliquée par ces mots du 
“ rapport sur la Nouvelle-Ecosse, du prof. Silliman : ‘ La compacité des couches de roc 
“ est si grande qu’elle suffit presque à empêcher l’iufiltration de l’eau de surface. En 
“ Canada, le roc est loin d être do cette nature, et la dégradatiou de l’or par faction de 
“ l’eau aux affleurements et à une certaine profondeur, est naturellement beaucoup plus 
“ facile.

u Je maintiens donc que, dans le cas de cette région aurifère, U n'existe p is plu* de 
“ raison de regarder 1rs filons de quartz comme ne méritant pas d'être exploités, comme 
“ cela a eu lieu jusqu'ici, qu’il n’en existait pour lu Californie, i Australie ou le Colorado,
“ où la même incrédulité scs! manifestée avant que les exploitations minières du quartz 
11 eussent confondu les incrédules

Après avoir parlé en termes élogieux des rapports de l’exploration géologique du 
Canada et fait connaître le résultat des essais faits par M. Hunt, il termine comme suit 
ses observations sur ce sujet:—

“Je trouve ces résultats amplement suffisants pour justifier la croyance que l’or trouvé 
“ dans les terrains de la rivière Gilbert,—lesquels situés aux endroits ci-dessus désigués,
“ près du lieu où ce filon et les autres doivent traverser le lit de la rivière—vieut de ces 
“ filons. Pour moi, l’hypothèse de l’alluvion apportée par les glaces du Nord n’a aucune 
“ valeur.

Dans un deuxième rapport, il s’exprime ainsi ù l’égard de la vallée de la rivière 
de la Famine :—

“ L’or de la vallée de la rivière do la Famine, uno partie du moins, parait être venu,
“ entraîné par les eaux, d’uno haute montagne renfermant une immense succession de 
“ filons de quartz occupant la position indiquée par les lignes de points sur la carte du 
“ canton de Ware ci-annexée. Cette "grande suite de filons a été trouvée sur la ligne du 
“ chemin de colonisation, et examinée aussi sur le côté Sud du lac Etchemin. A fextré- 
“ mité inférieure des terres de Watford, à uu quart de millo environ, de la rivière de la 
“ b amine, ou a trouvé du quartz à fleur de terre. > u pourrait difficilement douter que 
“ les filons des Rapides du Diable et de la rivière Gilbert soient la continuation do cc’ui-ci.
“ Toute la vallée de la rivière de la Famine, avec ses graviers et ses argiles, au moins en haut 

des Grandes Chutes, sur le lot No. 5, de \\ atford, et plus spécialement au-dessus des 
“ Petites Chutes, sur le lot No. 20, porto une couche très-é| aissc de petits cailloux de 
“ jaspe rouge et d’épidote verte dout l’origine m’a été indiquée par les divers lits de 
u schiste interstratifiés avec les filons de quartz. Cette découverte, que je considère, au 
“ point de vue pratique, commt la plus importante que j’aie faite dans le coûts de mes 
“ explorations au Canada, iu’a fait reconnaître que la prétendue “alluvion’’ de la localité 
u est qu’il venait des hautes terres qui bordent cette vallée. J’ai apporté des échantillons 
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“ de ces cailloux de jaspe, d’épidote, et aussi de roches prises sur le côté Sud du lac 
u Etchemin, et ils sont mai a tenant eu votre possession.

“ Ces tributaires de la rivière de la Famine qui traversent les hautes tcircsoù passe les 
“ filous, méritent un examen spécial, surtout à l'embouchure du lac Raquette, dont il est 
“ parlé plus haut. On peut voir, sur la carte, que la rivière Gilbert traverse ces hautes 
u terres sous le sol ”

Quaut à savoir si les sulfures qui abondeut dans le quartz sont aurifères, et en quels 
lieux ont peut s’attendre à les trouver ainsi, voici ce qu’il en pense :—

“ On ne peut s’assurer si ces sulfures sont aurifères qu’en ouvrant les filons jusqu’à 
“ la profondeur où ils ne sont pas décomposés. L’expérience a démontré que les matériaux 
“ décomposés trouvés dans les filons au-dessus de leur niveau d’eau n’indiquent rieu de 
“certain quant à leur nature aurifère. Un fait qui devrait certainement engager à creuser, 
“au moins sur ces filons, des puits d’easai, c’est que beaucoup de ces veines, en sus de l’or 
“qu’elles peuvent contenir, renferment d’assez grandes quantités dominerai de cuivre et de 
“ plomb argentifère, et après que CC3 minerais auraient été pratiqués pour eu extraire l’or, 
“ le plomb, le cuivre et l’argent pourraient ensuite être extraits à leur tour avec profit.”

Cour terminer ma réponse à votre question relative au quartz aurifère trouvé in suit, 
je puis dire que je tiens de bonne souroo que de l’or visible à la surface du sol a été 
mai u tes fois trouvé dans le quartz à Harvey Hill, sur le lot No. 14, du IGc rang de Leeds, 
et à St. Sylvestre, sur la propriété de la compagnie des mines de la Chaudière. M. 
Ryland m’a autorisé à dire qu’on a aussi trouvé de l’or visible dans Buckland, sur les 
confins de Standon. D’après le témoignage de M. Brock, le comité est au fait qu’à 
l’aide d’un marteau on a extrait pour $00 d’or d’euvirou 400 livres de quartz près de la 
veine de St. François. Je crois devoir ajouter qu’il serait très-avautageux d’avoir un 
essayeur à la Chaudière, et je peuse qu’il serait raisonnable que le gouvernement contri­
buât pour une partie des Dais nécessaires à cette fin.

Quelle est la lorme de l’or trouvé daus les localités par vous connues, et quelles sont 
les différentes manières de le pratiquer ?

Comme je l’ai dit déjà, l'or se trouve dans le quartz et dans les bancs d’alluvion. 
Dans les derniers, il est parfois très-usé par l’eau, en parcelles et quelquefois eu pépites 
d’une g-osscur considérable, mais brutes, de forme angulaire et auxquelles adhère encore 
du quartz, tout comme si elles u’avaieut pas été transportées bin de l’endroit d’où elles 
se sont détachées. J’ai vu, l’été dernier, des pépites de toute grosseur,depuis celle d’un.: 
tête d’épingle jusqu'à celle du poids de plus d’une livre La manière d’exploiter les 
mines est primitive,mais il n’y arien d’étonuant dans ce fait si l’on considère que les décou­
vertes de l’or en grandes quantités sont toutes récentes et qu’il u’y avait ici que très-peu 
de mineurs pratiques. Le3 fouilles qui se font aujourd’hui sous la neige sur la rivière 
Gilbert sont, je crois, une nouvelle manière de faire l’exploitation, et je suis heureux de 
pouvoir dire», d’après le témoignage des mineurs de l’endroit, qu’elle réussit profitablumcnt.

Avez-vous entendu dire que l’on ait trouvé du mercure ou des indices d’argeut on 
de cuivre dans la région aurifère ?

L existence du mercure a été constatée à la Pointe de Jersey et sur la rivière Gilbert ; 
mais j’ignore sous qu’elle forme et en quelle quantité il a été trouvé. L'argent sc trouve 
toujours réuui à l’or dans la proportiou de 10 à 1.» pour cent. Il y a de la galène 
argentifère dans les filons de quartz, et des échantillons de quartz essayés ont donné 
330 et même $256 d’argent au tonneau. Elle se trouve aussi dans le sable noir, ainsi 
qu’on peut le voir eu consultant ma réponse à 1a question 8. Le cuivre so trouve 
généralement sous la forme de pyrites de ce métal et, dans la partie supérieure 
de la division aurifère, on le trouve en plus grando abondance dans les quartzites que 
dans les filous de quartz aurifère. Une veine de cuivre, qui promettait beaucoup, 
a été ouverte cetétéàSte. Marie; et, si j’en puis juger par les échantillons que j’ai 
vus et par ceux que je produis mn mant, je suis pleinement convaincu qu’à Ste. (Maire, 
sur la rivière Etchemin, l’exploitation des mines do cuivre serait très-profi'ahlc. Lo mi­
nerai de cuivre abonde, dit-on, dans d’antres parties de la division, inai< je ne saurais 
l'affirmer personnellement.
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Savez-vous si ou a trouvé des pierres précieuses, des diamants, rubis, perles etc., et 
dans ce cas, étaient ils de quelque valeur ?

J’ai vu de très-belles perles et j’ai su qu’on en avait vendu uno $700. J'en ai vu 
une évaluée à $30, mais qui, je pense, devait valoir beaucoup plus, car elle était très-claire 
et d’un demi pouce de diamètre. Je ne crois pas, cependant, que les perles abondent sur 
la Chaudière. Quant à des pierres précieuses, je ne sache pas qu’il en ait été trouvé.
J’ai bien entendu dire qu’on avait trouvé des diamants, mais je suppose qu’ils étaient 
de la nature de ceux qui abondent dans le voisinage de Québec, c’est-à-dire de beaux 
cristaux de quartz transparent.

Il y a cependant des pierres d’autres sortes qui deviendront précieuses avec le temps.
Le jaspe de haute couleur et susceptible d’un grand poli est abondant dons Cranbourne et 
Standon. On peut se procurer l’ardoise à couvrir en quantité illimitée à la tête des 
rivières du Portage et Oliva, et l’on peut trouver sur les mêmes cours d’eau des dalles à 
pavés de dimensions extraordinaires.

Cette division du domaine de la couronne est elle convenablement administrée et quel 
est selon vous, l’effet du système d’exploitation des mines d’or tel que réglé par l’acte de 
la dernière session et aussi tel que pratiqué antérieurement à cet acte ?

L’exploitation des mines d’or est, pour ainsi dire, à son début, et l'expérience acquise 
est presque nulle, on ne saurait donc espérer une administration parfaite. Cependant, il 
y a loin do la perfection aux erreurs qui ont été commises, au moins dans un cas ; et si 
j'attire l'attention du comité sur co point important ce n’est pas dans le but de critiquer, 
ni parce que je crains qu’on persiste dans cette erreur, je désire seulement signaler un 
système qui devient tTop général : c’est celui par lequel les divisions secondaires des 
départements s’arrogent des pouvoirs que l’exécutif lui-même hésiterait à prendre sans la 
sanction du parlement. Je veux parler de l'ordre eu plutôt de l'édit—car on ne peut 
l’appeler autrement—du 15 septembre dernier, adressé à l’inspecteur des mines d’or. La 
lettre qui contient cet ordre, bien qu’elle porte la signature du chef du département des 
terres publiques, (dans une correspondance aussi vaste bien des lettres ne sont qu’affaires 
de routine,^) était l’œuvre de l’employé de cette division du domaine de la couronne chargé 
de l’administration des terrains aurifères, et c’est sur lui que retombe la lourde responsa­
bilité de l’avoir écrite. La regardant donc comme émanant de lui, dans l’exercice de co 
qu’il considérait sans doute comme étant son privilège et son devoir, je cite le paragraphe 
suivant :—

t( Les personnes qui travaillent dans le lit des rivières navigables ou flottables, dans 
votre division, et qui n’ont pas eu part aux concessions primitives de la couronne,

“ doivent payer des permis d’exploitation. En même temps, dans le cas des petits ruisseaux,
“ il est bon de marquer les claims conformément à la lie section de l'acte concernant les 

mines d’or, do manière à donner la préférence aux propriétaires riverains.”
Ceci a l’air très-raisonnable à première vue, et l’égard que l’on semble avoir pour les *

propriétaires riverains, en leur assurant le premier offre du privilège de payer pour l’usage 
dos cours d’eau sur leurs propres terres, a un air de considération et d’équité, très-propre à 
induire le public en '’rreur. Mais en l’examinant un peu, on en découvre bientôt le vrai 
sens.

Le plus pauvre colon établi sur le bord d’une rivière, ou, pour employer une expression 
plus élégante, lo plus pauvre propriétaire riverain a généralement une terre d’au moins 
deux arpents et demi de front sur la rivière, et quelquefois davantage si le co’-rs d’eau 
traverse diagonalcment «a terre ou s’il en a plus d’un lot, mais, au minimum, il a deux 
arpents et demi, ou 520 pieds. Les permis d’exploitation de l’or sur les terres de la 
couronne, tels quo ceux qu’il doit se procurer, ne peuvent s’appliquer, d’après la loi, qu'à 
des étendues de 20 pieds de frout ou plus, sur une rivière ou un grand ruisseau. 11 lui 
faudrait donc prendre tous les mois 20 permis dont chacun lui coûterait 82, soit $52 par 
mois, ce qui fait un total de $312 pour les six mois durant lesquels les mines peuvent être 
exploitées. Et si son lot était traversé par la rivière, il aurait à payer le double de cette 
somme.
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Mais poursuivons cet examen. Il y a, sur la rivière des Etchemins et ses nombreux 
tributaires, une étendue de plus de 200 milles de lit de rivière, et les terres de chaque côté 
sont possédées par des particuliers; sur la Chaudière et les affluents, il y en a environ 400 
milles dans la même position, ce qui fait, à part les autres rivières de la division, 600 
milles. Doublons ce chiffre, car il faut compter le front de chaque côté, et noua avons 
1200 milles, égal à 0,336,000 pieds de front sur la rivière, qui, à 20 pieds par daim, 
donneraient 310,800 daims, pour lesquels il y aurait à payer 8033,500 par mois, ou 
83,801,000 pour les six mois d'exploitation.

Or le comité sail maintenant que ce magnifique projet financier a eu pour résultat 
d'ajouter exactement 84 au revenu.

Deux permis ont été accordés conformément à cet ordre, et le porteur de l’un de ces 
permis a dû prendre la fuite pour sauver sa vie, car le “ propriétaire riverain," exaspéré,— 
ainsi que le prouvent les témoignages reçus par le comité,—l’a menacé de tirer sur lui s’il 
osait travailler dans le lit de la rivière, sur sa terre, sans son consentement.

Tout cela peut paraître trop absurde pour être discuté. C’est, néanmoins, une chose 
très sérieuse, car l’ordre fut envoyé à l’officier chargé de la division aurifère de la Chau­
dière comme document portant tout le poids de l’autorité du gouvernement.

J’infère des faits suivants qu’aucun gouvernement ne savait qu’un ordre de cetto 
importance avait été envoyé à Indivision aurifère :—

1° Que l’appropriatiou des lits de rivières de la manière projetée aurait été contraire 
a la loi. J’en suis arrivé à cette conclusion après avoir consulté plusieurs messieurs 
connaissant parfaitement les lois françaises, et entre autres un ex-commissaire des terres de 
la couronne. Parmi ces messieurs, il paraissait y avoir quelque différence d’opinion sur 
ce qui est ou n’est pas une rivière flottable, mais il n’y eu avait aucune sur le fait que les 
rivières flottables étaient propriété publique, seulement pour les besoins publics comme 
yrunds chemins, ou moyens de communication que personne ne peut interrompre. L’ordre 
en question aurait donc été contraire à la ioi en autorisant la construction de travaux 
particuliers, comme digues et canaux, qui, même si les rivières étaient flottables, les auraieut 
bientôt obstrués.

Que, même si le gouverneur'ut avait pu légalement approprier les lits des rivières 
aux tins de 1 exploitation des mines, il uurait hésité à le faire, parce qu’il au»ait prévu de 
suite que, dans uu endroit où il y a une aussi forte population, par exemple, daus les 
vallées des rivières Ktchemin et de la Chaudière, un pareil procédé uurait donné lieu 
a des querelles et des animosités outre les mineurs et les colons, et aurait pu causer d ■ 
graves désordres.

Je puis ajouter qu une pareille conduite aurait nui à l’industrie ordinaire du pays, car 
les rumeurs, une lois eu possession du lit des rivières, se seraient naturellement opposés 
à lu construction de moulins, de digues ou de manufactures, en un mot à toute espèce de 
travaux hydrauliques qui auraient pu faire inonder leurs daims ou les embarrasser dans 
leurs travaux,—et le gouvernement n’aurait pas mauqué de s’apercevoir de cela.

3° Que si l’ou eût réellement décidé de s’approprier le lit des rivières flottables ou 
navigabies, *1 est raisonnable de supposer que le gouvernement aurait d’abord constaté 
quelles sont les rivières qui tombent sous la désignation de flottables ou navigables, et 
u aurait pas rejeté sur de pauvres colons ou propriétaires riverains la responsabilité de 
décider dos points de loi qui pourraient les entraîner dans do longs procès et, ou même 
temps, amener la ruine i’unc entreprise naissante qui ne peut être commencée avec succès 
quo par l’action commune et la bonne entente des colons et des mineurs.

i’our ces raisons, et pour d’autres qu’il est inutile de mentionner, je no puis m’ctujê 
cher de conclure que la publication de cet ordre du 15 septembre dernier, était l’acte 
propre du chef de la division du domaine de la couronne, et je terminerai ma réponse à la 
première partie lu votre question comme je l’ai commencée, en attirant l’attcution du 
comité, et, par sou entremise, celle de la législature et du gouvernement, sur le fait tout-ù- 
fait auonnal que les divisions secondaires des départements s’arrogent des pouvoirs qui, à 
moins d’être exercés avec beaucoup plus de discrétion qu’ils ne Tout été daus ec cas-ci, 
ont une tendance très-dangereuse.
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Quant à la seconde partie de la question, qui a trait au système des permis d'exploi­

tation des mines d’or, je dirai que l’acte de la dernière session n’a encore été qu’incomplé- 
temeut mis à l’essai. On suppose généralement que la superficie des claims est trop petite, 
car elle est la même que celle qu’on adopta en premier lieu à la Nouvelle-Ecosse ; or, feu le 
professeur Silliman disait à ce sujet que “ le système excessivement mauvais des petites 
superficies, de 20 pieds sur 30, a fait creuser tant de puits de surface peu profonds, que 
1 eau accumulée a chassé bientôt les aventuriers qui abandonnèrent leurs daims, et le 
terrain a été passablement négligé depuis.” Ce système avait cependant été changé à 
1 époque où il écrivait car, dans une autre partie de son rapport, il disait :—“ Une îo'b que 
1 on a constaté qu’un district contient de l’or, le commissaire des mines le déclare être un 
district aurifère dans certaines limites. Il est ensuite arpeuté et marqué en “ superficies” 
qui, d après la loi actuelle, ont trois quarts d’acre chacune, ou 150 pieds sur le cours 
supposé d’une veine, et 250 pieds dans une autre direction.”

Les daims devraient être, je crois, de la même grandeur ici qu’à la Nouvelle-Ecosse. 
A 1 égard des mines de quartz, cependant, ce n’est pas d’une grande importance, car jusqu’à 
ce que la loi soit changée sous d’autres rapports, nul homme pratique n'encourrera les frais 
de 1 érection de moulins à broyer et autres appareils coûteux sur la foi d’un permis mensuel 
qui ne contient même pas la désignation de la superficie qui doit être occupée.

Comme je 1 ai déjà dit, en réponse à la cinquième question, je crois que chaque 
permis devrait préciser le terrain qu’il doit couvrir ; autrement, si l’on venait à trouver 
quelque veine très-riche sur les terres de la couronne, il s’en suivrait nécessairement de 
la confusion. Pour démontrer ceci, il suffit de réfléchir à l’effet que produirait l’octroi 
de permis do couper du bois sur les terres de la couronne, sans en définir clairement les 
limites ou sans en spécifier la localité. Autrefois, avant 1 Union, l’on suivait ce système 
dans le Bas-Canada, et dans la région de l’Outaouis, au moins, il eut pour résultat pendant 
un temps la suprématie des célèbres shiners (forts-à-bras)—classe d’hommes que l'on 
amenait dans le district dans le but unique do les faire se battre pour les meilleurs 
coupes. Or, s’il arrivait qu’un certain nombre de mineurs désirant tous la même pièce 
de terre et y ayant également droit en vertu d’un permis d’exploitation de l’or sur les 
terres de la couronne (permis qui laisserait chacun libre de marquer son daim où bon lui 
semblerait) vinssent à se rencontrer, il est plus que probable qu’il s’en suivrait du 
désordre. La division du domaine de la couronne, dans sa lettre du 15 septembre dont 
j ai déjà parlé, déclare que : “ Les permis d'exploitation de l’or sur les terres de la cou­
ronne ne sont accordés pour aucun lot paiticulier”

Or, je crois qu’il faut prévenir les inconvénients. Toutefois, il n’en surgira probable­
ment pas de difficultés avant qu’on n’ait fait de nouvelles découvertes sur les terres 
de .a couronne.

J’en viens à la dernière partie de votre question sur l’effet du système des permis 
Avant la passation de 1 acte de la dernière session, les seuls règlements antérieures à cette 
époque étaient ceux du 22 avril, connus sous le nom de “ règlements de M. Galt.” Jls 
étaient complets et bien rédigés, suivant moi, mais il furent suspendus peu de temps 
après avoir été promulgés. La clause relative aux lits des rivières était ainsi conçue :

Dans les cas où un lot suivra le bord d’un cours d’eau qui n’y sera pas inclus, le 
“ Per«ii» s’étendra jusqu’au milieu du cours d’eau ; lorsqu'un cours d’eau traversera un 
‘‘lot, il sera compris dans le permis, les droits du public sur les rivières navigables ou 
“ flottables, devant, dans tous les cas, être sauvegardés.”

Cette clause est claire et il n’y a pas à se méprendre sur son interprétation, elle prouve 
quo le gouvernement n’avait aucune intention de s’approprier le lit des rivières mais 
qu'il était prêt à les concéder aux porteurs de permis en réservant seulement au public 
le droit d’en user comme voies de communication.

Avez-vous quelque idée sur le meilleur moyen de développer les ressources de la 
région aurifère, et dans ce cas, voulez-vous le communiquer nu comité ?

Tour développer les ressources de la région aurifère, le meilleur moyen est d'en­
courager le plus possible ceux qui emploient leurs capitaux à l’ouvrir. Si l’on a eu 
jusqu’ici à se plaindre de quelque chose, ç'a été d'un excès de législation et d'une admi­
nistration trop minutieuse et toujours changeante.
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Un peu d’aide, sous forme de constructions de chemins, tendrait beaucoup au déve­
loppement du pays, et l’argent provenant de3 ventes de terres dans la division devrait, je 
crois, être employé de cette manière, car on ne saurait le mieux placer, puisqu’on attirerait 
ainsi l’émigration vers la région des mines.

Jusqu’ici le gouvernement n’a contribué en rien au développement des mines; mais, 
puisque les revenus provenant de la vente des terres sont considérables, on a droit, ce me 
semble, d’espérer de l’aide. Ainsi que je l’ai déjà dit, l’ouvrage que je considère comme 
le plus important serait un chemiu qui partirait de la Pointe de Jersey et qui suivrait les 
bords de la Chaudière jusqu'au lac Mégantic,—et j’espère que le comité ne manquera pas 
d’en faire valoir l’importance auprès de la législature.

Je vais maintenant faire une recommandation relativement à un sujet que je préfé­
rerais passer sous silence, si les circonstances le permettaient ; mais je crois qu’il n’y a 
personne, parmi ceux qui ont placé des capitaux un peu considérables dans la division 
auritère de la Chaudière, qui puisse voir sans appréhension se perpétuer le système admi­
nistratif qui existe aujourd’hui. Quelques lettres comme celle du 15 septembre chasse­
raient les capitaux de la région des ivnes et eu retarderaient indéûuimeut le développement. 
Je recommanderais donc que le commissaire des mines fût, ainsi que le veut la loi, un 
officier permanent qui ne puisse être atteint par les ordres inconsidérés des employés des 
départements publics, et, à cette fin, je crois qu’il devrait être autorisé à faire rapport au 
gouvernement par l’intermédiaire du secrétaire-provincial. C’est là ce qui so fait à la 
Nouvelle-Ecosse, et feu le professeur Silliman, dans son remarquable rapport sur le^ terrains 
aurifères de ce pays, s’exprime ainsi à ce sujet :

“ Le commissaire en chef des mines réside à Halifax, mais il a, dans chaque district 
“ aurifère, des adjoints dont le devoir est de veiller à ce que la loi soit exécutée et qu’il 
“ soit tait des états mensuels du produit des mines, en les accompagnant d’un rapport sur 
u l’état de 1 industrie dans le district commis à leur surveillance. Le commissaire des 
“ mines prépare un tableau trimestriel basé sur ces états et qu’il publie dans la Gazette 
“ Royale. Le commissaire des mines fait aussi un rapport annuel au secrétaire provincial, 
iC rendant compte des opérations minières dans les différents districts aurifères de ta province 
“ pendant l’année, précédente. Ce rapport, pour l’année 1862, est un document précieux 

dans m le commissaire en chef d’alors, Samuel Creclmao, écuier, donne de nombreux 
“ et intéressants renseignements.”

Si l’on trouvait ce moyen inapplicable ou incommode, il y en a encore un autre par 
lequel les intérêts mutuels des mineurs et des propriétaires pourraient être protégés. Et, 
convaincu comme je le suis qu’un changement est nécessaire, je suggérerais que, si l’admi­
nistration doit rester au département des terres de la couronne, elle devrait être confiée à 
un conseil composé de trois de scs officiors, par exemple : le sous-commissaire, le chef de la 
division du domaine public, et le chef de quelque autre division, comme la division des 
ventes. Ces trois officiers, présidés par le sous-commissaire, se réuniraient et so consul­
teraient avant de soumettre aucun ordre important à la décision définitive du commissaire, 
fotte combinaison serait certainement une grande amélioration au système actuel, car elle 
assurerait plus de prudence et de prévoyance dans l’administration.

En répondant à votre dernière question, je puis ajouter que je ne considère pas 
comme excessive la taxe d une piastre par mois, imposée sur chaque homme employé eu 
vertu d’un permis d’exploitation de l’or sur les propriétés particulières. Je suis d’avis, 
cependant, que la taxe pour les permis sur les terres de la couronne, qui est de 82 par 
mois, devrait être la môme que pour les propriétés particulières. Les terres publiques 
sont ù une distance considérable des routes ordinaires des voyageurs, et outre qu’elles sont 
d’un accès plus difficile, elles exigent l’emploi d’un capital comparativement considérable 
avant que l’on puisse espérer aucun résultat, et il est toujours bon d’encourager ceux qui 
font ou cherchent à faire de nouvelles découvertes.

Quant aux règlements do police, l’acte de la dernière session y pourvoit suffisamment. 
Néanmoins, dans lo cas où il viendrait beaucoup de mineurs et qu’il surgirait des troubles, 
il est évident que les magistrats de campagne refuseraient d’agir, et, dans ce cas, la 
présence d’un magistrat stipendiaire, comme l’Inspecteur des Mines, deviendrait indis-

30
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pensable. Le maintien do l’ordre dépend beaucoup do l’officier du gouvernement ; et, à 
ce sujet, je ne puis m’empêcher d’attirer l’attention du comité sur la prudence dont le 
major de liellcfeuillc a l'ait preuve, l’année dernière, en prévenant ce qui aurait pu 
dégénérer en un conflit sérieux entre les propriétaires de terrains et les mineurs. Ces 
derniers avaient eu des assemblées nombreuses, et avaient adopté des résolutions exprimant 
leur détermination de résister à la loi, et si les choses n’ont pas été poussées h l’extrémité, 
cela est dû à la conduite ferme, mais conciliante, de l’inspecteur, qui, sans avoir le 
corps de police k sa disposition, parvint à faire retourner les mineurs à leur ouvrage et à 
amener une réconciliation entre eux et les propriétaires.

Le major de Bcllefeuillo est un ancien militaire, et son énergie, jointe à une graude 
prudence, le rend admirablement apte à régler de pareils différends. Propriétaires et 
mineurs seraient égalemcnnt heureux de le voir continué dans ses fonctions.

En terminant ma réponse à votre question (13), demandant des recommandations sur 
les meilleurs moyens de développer les ressources des terrains aurifères, jo dirai qu’il n’est 
pus nécessaire de faire une nouvelle loi pour mettre k exécution les quelques légers mais 
importants changements que j’ai recommandés, puisque l’ncte do la dernière session 
autorise le Gouverneur en Conseil k faire ces changements dans tous les cas où ils seront 
jugés nécessaires.

Quel effet ont eu, selon vous, les lettres-patentes De Léry dans le district aurifère ? 
En quoi ont-elles affecté les intérêts miniers ou le développement des ressources du 
district ?

Relativement aux lettres-patentes De Léry, je ue puis donner que peu de renseigne­
ments au comité. 11 n’est que juste pour les MM. De Léry, cependant, do dire que leurs 

A efforts ont eu pour résultat, dès le commencement, d’attirer l’attentiou eur les terraius
aurifères. Il y a plusieurs aunées, ils ont dépensé des sommes considérables k faire faire 
des explorations et des rapports par des hommes de science. Le rapport de M. Cunningham, 
l’un de ceux qu’ils ont employés, tet généralement lu et servit ainsi k faire entreprendre 
sur les rivières Famine et Ru Loup des opérations importantes qui amenèrent h décou­
verte de l’or dans le district.

Les lettres-patentes sont chargées d’un droit de régale de 10 pour ceut sur les produits 
bruts, et ce droit fut imposé dans uu temps où l’on croyait sans doute qu’il était très- 
modéré. Mais l’idée que l’cxploitatiou des mines d’or est une industrie susceptible de 
supporter une bien plus forte taxe que les autres branches d’industrie est maintenant com­
plètement anéantie, si l’on veut aujourd’hui maintenir intégralement un privilège que l’on 
regardait sans doute comme une faveur méritée k l’époque où il fut accordé, le droit de 
régale devrait être réduit k des proportions raisonnables, disons 3 pour cent sur le produit 
brut, ce qui, d’après l’expérience acquise k la Nouvelle-Ecosse, est l’impôt le plus élevé 

r que puisse supporter l’exploitation minière.
Est-il k votre connaissance qu’il ait été publié le 15 septembre dernier, uu ordre 

autorisant les commissaires des mines k accorder des permis sur toutes les rivières flot­
tables jusqu’à la marque des hautes eaux ?

Oui, et j’en ai parlé dans ma réponse k la douzième question. Cet ordre était une 
grave erreur ; mais j’ai déjà suggéré les moyens de prévenir le renouvellement de pareilles 
bévues.

Savez-vous ce que l’on entend par rivière flottable '(

Dans le but de m’assurer de ce qui, d’après les anciennes coutumes et institutions du 
pays, était regardé comme rivière flottable ou navigable, j’ai consulté plusieurs personnes 
versées dans les lois françaises, et jo n’eu ai pas rcocoutré uno seule qui appliquât ces 
termes aux cours d’eau qui ne sont pas navigables pour les bateaux ou radeaux, k la 
hauteur ordinaire des eaux. Aucuu des tributaires de la Chaudière et de la rivière 
Etc he mi ii n est flottable, non plus qu ; la Chaudière ellc-môrae, excepté sur uno petite partie 
de son eours.

Les basses terres de la vallée do la Chaudière et de scs tributaires, ne seraient-elles 
pas soumises à cette règle ?
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Les basses terres de la vallée de la Chaudière sont périodiquement inondées même 
là où sont les plus beaux établissements, et, d'après l’ordre publié par la division du 
domaine le 15 septembre dernier, le porteur d’un permis d’exploitation do l'or sur les 
terres de le couronne pourrait marquer son daim où bon lui semblerait, dans les prairies 
ou même dans les jardins des habitants, là où iis sont inondés, comme c'est généralement 
le cas le printemps mais cet ordre, comme je l’ai déjà fait voir, a été donné par erreur 
et est contraire à la loi.

Serait-il de nature à faire prendre aux colons une attitude hostile envers les miueurs ?
Que la première personne venue se mette à leur place et s’imagine voir tout à coup 

une bande de mineurs prendre possession de ses champs et do ses cours d’eau, lui pré­
sentant pour toute réponse, lorsqu'elle leur demandent de quel droit ils s’emparent ainsi 
de ses biens, un permis d’exploitation sur les terres de la couronne, autorisant les porteurs 
à marquer leurs daims n’importe où, et si elle leur faisait des remontrances à propos du 
détournement des cours d’eau, de la fouille de ses terres, ou de l’usage de la longue table 
(Long torn), du berceau ou du canal, ne recevrait pour réponse que le mot détesté : 
li -terres de la Couronne î Je crois que cette persoune ne trouverait pas cela fort satis­
faisant, et qu’elle serait très-portée à prendre une attitude hostile envers les mineurs. 
Heureusemeut, lorsque cela sera loyalement expliqué au gouvernement, il est probable 
que ces difficultés disparaîtront. r

Quelle est votre opinion sur l'opportunité de cet ordre ?
Tout ordre impraticable est inopportun, et si j’ai parlé un peu vivement de celui 

dont il est question, ce n’est pas par craiutc qu’il puisse être mis à exécution, mais 
simplement pour prévenir le renouvellement de pareilles bévues. Il y a des cas où uu 
pareil ordre pourrait causer beaucoup de mal en créant une panique parmi ceux qui 
emploient leurs capitaux au développement de cette partie du pays, et le comité com­
prendra facilement que rien n’est plus dangereux que de s’immiscer dans les droits acquis 
ou la tenure des terres. Tout ordre relatif à cette exploitation devrait certainement être 
plus mûri qu’il ne peut l’être par un seul individu placé dans une position irresponsable 
et c’est pour cette raison que j’ai recommandé la nomination d’uu conseil d’administration 
pour les terrains aurifères, ou d’un commissaire des mines placé sous les ordres du secré­
taire-provincial.

Quels sont les moyens d’accès aux terrains aurifères ? Quelle est la population et 
quelle est la moyenne des gages dans Us vallées de la Chaudière et des Etchemins ? *

Pendaut l'été, des diligences font un service quotidien entre Québec Sud et 8t. 
François et la Pointe de Jersey. De ce deruier endroit, le chemin de Keunébeo offre 
un moyen facile d’accès à Scovrhegan et au réseau de chemins de fer des Etats-Unis. 
Le voyage de Québec à la Pointe de Jersey (63 milles) se lait eu une journée. L'été 
deruier, il y avait deux lignes de diligences pourvues de relais d’excelleuts chevaux. 
Les hôtels sur la route sont bien tenus, la tublo boune et les hôteliers remarquablement 
polis, et il serait difficile d’imaginer une plus belle promenade que celle que l'on fait >n 
remoutaut la vallée de la Chaudière. Les malles sont quotidiennes jusqu’à la Poirte de 
Jersey et il y a des bureaux de postes dans les villages qui bordent la route. A Marlow, 
plus loin encore sur le chemin de Kenoébeo, et à une dizaine de milles de la frontière’ 
uno malle tri hebdomadaire suffit pour le moment aux colons. I>an3 la vallée de la rivière’ 
des Etchemins, un excellent cherniu mit la rivière jusqu’à 8tandon, et de là un bon 
chemin vicinal, bien amélioré depuis peu, conduit au lac des Etchemins et à rétablisse­
ment des Trappistes, à la tête de la rivière 8t. Jean. Un autre chemin conduit à travers 
Framptou jusqu’au milieu de Cranbourue. Il y a dune pour se rendre aux terrains 
aurifères trois chemins parallèles, dont l’un offre une communication facile avec les Etats- 
Unis par la frontière du Maine. La population du comté de lieauce, qui embrasse la 
partie supérieure de la vallée de la Chaudière était, en 1861, d’après le recensement, do 
-0,416 âmes, elle peut être aujourd’hui de 25,000. Celle du comté do Dorchester, qui 
comprend la partie supérieure des Etchcmius, était, à cette époque, de 16,195; elle peut 
être aujourd’hui de 18,000, tandis que le comté de Lévis, qui couvre les parties infé­
rieures des vallées de la Chaudière et des Etchemins, avait, au dernier recensement, une
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population de 22,091 âmes. Il j a donc autant de travailleurs qu’il en faut dans une 
aussi forte population. Les gages des journaliers varient do $9 à $15 par mois avec la 
nourriture ; les artisans gagnent $1 par jour et se nourrissent à leurs frais. Daus le cours 
de l’année dernière, il s'est établi à St. François, St. Georgo et la Pointe de Jersey, des 
magasins où l’on peut se procurer presque à aussi bon marché qu’à Québec, tous les outils 
nécessaires à un mineur.

On se propose, n'est-oe pas, de construire un chemin de fer dans la vallée do la 
Chaudière /

Le bill de M. Taschereau, présenté durant la dernière session, pour incorporer la 
Compagnie du chemin de fer de la vallée Je la Chaudière, a été sanctionné le 30 juin 
dernier, et il pourvoit à la construction d'un ch3min de fer depuis la gare du Grand- 
Tronc à St. Henri, par St. Isidore et le long de ! » vallée de la Chaudière, jusqu’à la 
frontière, dans les cantons de Marlow et Metgermette.

Un pareil chemin tendrait beaucoup au développement des terrains aurifères, et il ne 
peut y avoir aucun doute qu’il produirait plus tard la construction d’un autre chemin do 
fer depuis son terminus à la frontière, pour le relier avec les chemins de fer des Etatn- 
Unis dans l’Etat du Maine. D'après la richesse, l’influence et l'esprit d’initiative des 
messieurs qui forment cette compagnie, on peut espérer qu’une entreprise aussi importante 
et qui promet tant, sera bientôt en voie d’exécution.

S. J. DAWSON.

ARTHUR RANKIN, Ecuyer, M. P. P., est examiné.

Par le Pbésident—
Connaissez-vous la région aurifère du Canada sur le côté Sud du St. Laurent ?
Oui, je la connais pour y avoir passé.
Voulez-vous communiquer au comité le résultat des observations que vous avez pu 

faire à cet égard ?
Je ferai aussi bien de dire, depuis le commencement, le peu que j o sais. Je me 

trouvais ici en septembre 1863, je crois; et étant resté à Québec pendant quelque temps 
j’appris, comme tout le morde ici a dû l’apprendre, pur Ici rapports qui circulaient, que 
l’on avait trouvé de l’or sur la rivière Gilbert ; cela m’engagea à visiter ces lo alités. 
J'y allai d’abord par pure curiosité, étant très-incrédule à l’endroit des rapport» qui circu­
laient. Je m’y rendis pendant que M. Judah était dans le district, et nous nous rencon­
trâmes par hasard. C’était vers le milieu de septembre. Nous nous rencontrâmes à la 
rivière St. François, il revenait des mines de la rivière Gilbert. Il n’y avait été que 
quelques heures, et retournait à Québec. Je l’engageai à rester un peu plus longtemps, 
et il passa la journée du lendemain avec moi. Je lui demandai de m’accompagner dans 
mes explorations. Nous allâmes voir ce qui se faisait sur la Gilbert, et ce que j’y vis me 
donna assez de confiauco dans la réalité des mines pour me faire songer à eu développer 
l’exploitation dans cette partie du pays. Je revins donc à Québec et fis part de mes 
impressions à d’autres personnes,—et le résultat fut que plusieurs messieurs s’associèrent 
et prirent des arrangements en vertu desquels nous fîmes des explorations et examinâmes, 
d’autres parties du pays. Je traversai une partie des cautons de Watford, Marlow. 
Metgermette, Linière et autrui, je crois, et aussi une partie de Liuière et Jersey, et j’exa­
minai la rivière Du Loup ainsi que tous scs tributiires sur uu parcours de plusieurs milles. 
Je n’avais aucune expérience en fait de mines d’or, bien que j’en eusse pour les mines de 
cuivre. Le moyeu que jo pris de me renseigner sur les mines d’or fut de passer une 
couple de jours à la rivière Gilbert, étudiant de près la nature du pays et de la roche qui 
supporte le sous-sol, ainsi que l’argile et la terre qui la recouvre, jusqu’à ce que je fusse 
devenu familier avec leur apparence, et convaincu que je pouvais reconnaître les mêmes 
apparences partout où je les rencontrerais. J’employais trente-deux hommes placé* 
sous la conduite de deux surveillants, et mon tils aîné m’aideit dans mes explorations. 

U
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J'avais exploré une gra ide partie du pays, et le résultat de mes examens était, en général, 
parfaitement satisfaisant. Je puis dire, sans exagération, que sur la rivière Du Loup, eu 
commençant à la Metgermette sur la propriété Je Roy, jusqu’à l’endroit où est situé le 
nouveau canton de llisborough, en suivant le cours de la rivière, j’ai fait faire des lavages 
eu cinquante endroits différents et que j’y ai trouvé de l’or. Je ne veux pas dire que nous 
ayons trouvé de l’or dans chaque plat de terre que nous avons lavée, mais nous n’avons 
quitté aucun endroit sans y avoir trouvé des traces de ce métal. La nature du pays, 
généralement, ainsique celle du roc, est exactement la même qu’à la rivière Gilbert, dans 
toute cette région.

La terre que vous avez examinée était-elle prise à la surface ?
Près de la surface, à environ deux pieds de profondeur, et généralement près du 

bord des ruisseaux. Je fus convaincu d’après cette exploration que le terrain éta:t réelle­
ment aurifère, et qu’il y avait probablement nombre d’endroits qui, étant exploités, 
donneraient des rendements aussi riches, et peut-être plus riches, que le district de la rivière 
Gilbert. Je découvris aussi un grand nombre de veines de quartz, dans aucune desquelles, 
cependant, l’or n’était visible ; mais j’ai vu de l’or, en plusieurs occasions, dans des 
morceaux de roche détachés que je ramassais sur les lieux. Néanmoins, j’ai vu beaucoup 
de quartz provenant d’autres pays aurifères, et il serait impossible de reconnaître la 
moindre différence entre le quartz trouvé à la Chaudière et celui de la Californie. J’ai 
examiné tous les tributaires qui tombaient daus la rivière Du Loup, depuis son confluent 
avec la Chaudière, sur un parcours d’au moins 27 ou 28 milles en remontant, et partout 
j’y ai trouvé les mêmes iud:°e«» de la présence de l'or. Sur la Metgermette, à quelques 
milles en amont, j’ai aussi trouvé d’excellents indices. En un mot, j’ai partout constaté 
la présence de l’or. Il fut fait une singulière découverte au Repos des Voyageurs : un 
Français qui était avec moi, en arrachant quelques herbe3, trouva des particules d’or dans 
la terre qui adhérait aux racines.

Par le Président—
A la surface ?
Oui, comme si les herbes avaient été transplantées. Et ensuite, sur les bords du 

Repos des Voyageurs, à un endroit qui n’est peut-être pas éloigné d’un demi-mille en ligne 
droite, point où le chemin de Kennebec traverse le ruisseau, nous vîmes les traces d’un 
éboulis. Les bords étaient très élevés, et il me vint à l’idée d'y faire faire une trouée, à 
environ trente pieds au-dessus du niveau de l’eau, et de faire laver une ccrtaiue quantité 
de terre. Je trouvai, après un travail d’une couple d’heures, de petites paillettes d’or, 
qui valaient en tout deux ou trois chclins.

Aviez-vous des mineurs avec vous ?
J’avais des mineurs employés par M. Otey, de lu Pointe de Jersey, au confluent de 

la rivière Du Loup. J’avais aussi un homme de la Gilbert, et deux de l’Oliva. A environ 
un m lie du chemin, eu remontant le ruisseau, je trouvai des formations exactement 
semblables, et les bancs d’argile étaient aussi exactement de même nature ; nous en 
retirâmes de l’or de la même manière qu’au Repos des Voyageurs.

ParM. Taschereau—
Avrz-vous vu le Ruisseau du Monument?
Oui, et j’ai trouvé de l’or ailleurs que sur les bords du ruisseau. La formation 

rocheuse porte à croire que l’on y ferait des découvertes importantes. Après avoir exploré 
les ruisseaux du Repos des Voyageurs et du Portage, j’eus l’idée d’acheter les droits des 
propriétaires du sol dans ces endroits. C’étaient des terres concédées par lettres-patentes. 
Pour me convaincre de la nature du pays, je fis une seconde visite à ces deux ruisseaux, 
et le résultat accrut de beaucoup ma confiance dans la richesse de la localité. Cette fois, je 
remontai le ruisseau du Portage sur un parcours de plusieurs milles, et j’y trouvai, le 
traversant eu beaucoup d’endroits, des veiues de quartz les plus distinctes que j’eusse 
jamais vues—veines dans lesquelles je serais presque sûr de trouvcr de l’or Dans le
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voisinage Je ces veines, un peu plus bas—(sur les terrains qui appartiennent aujourd’hui 
it M. Dawson, je crois, et que mes amis et moi avons cherché iunutilement it avoir)—je 
brisai des morceaux de quartz, en les lançant contre des rochers. D’abord, je ne vis rien 
dedans, mais enfin je trouvai le petit morceau d’or que voici, auquel tient un morceau de 
quartz. La veine do quartz est magnifiquement définie sur le Portage. Après cela, jo 
demandai, pour et mes associés et moi, la lisière de terrain traversé par co ruisseau, et qui 
aurait compris tous les tributaires de la rivièro Du Loup, depuis la Metgermotte en allant 
\ers la frontière. A la fia, cependant, je découvris quo M. Dawscn avait obtenu la con­
cession d une partie considérable de ce terrain. Comme de raison, je ne pus que le féliciter 
sur sa chance, mais je fus en meme temps surpris de voir que le département, ayant notre 
requête devant lui, eût vendu le terrain i d’autres.

Possédez-vous des terrains miniers dans la seigneurie de Rigaud-Vaudrcuil ?
Oui, j'y possède des parties de différentes terres.
Ces terres sont-elles comprises dans ce que l’on appelle les lettres-patentes De Léry ?
Elles sont situées dans la paroisse de St. François, dans la seigneurie de Rigaud- 

Vaudreuil.
Et comprises dans lettres-patentes De Léry, de 1840, cédant l’or do ccs terres à la 

famille DeLéry ?
Oui, j’ai acheté le terrain des paysans, mais non pas des MM. De Lérv.
Ces lettres-patentes affectent-elles vos droits ?
Je considère que non. Cette question mérite, it mon avis, l’attention. Je n’ai pas 

achoté les terrains sans connaître l’existence d* ces lettres-patentes. Lors d<> ma première 
visite, je trouvai des gens qui cherchaient de l’or. A ma seconde visite, et lorsque je vis 
qu’un parti de quatre mineurs avait recueilli, en une journée do travail, de l’or pour une 
valeur d'une cinquantaine de louis,--c’était en septembre 18G3,—je supposai que ce terrain 
n’avait été vendu qu’a un prix très-élevé. Mais j’appris par hasard que ceux qui po-sédaicut 
ccs terres étaient disposés à les vendre à un prix comparativement bas, au point de vue de 
l’exploitation minière, et la première chose que jo fis, en voyant que je pouvais acheter au 
prix que j’étais disposé à payer, fut de prendre des renseignements sur les lettres-patentes 
dont je connaissais l’existence. Je me rendis au bureau d’enregistrement de St. François, 
où je ne pus voir les lettres mêmes, mais j’en vis assez pour faire disparaître de mon esprit 
toute appréhension à cet égard. Je vis l’acte do transport du propriétaire de la terre à 
cinq messieurs de Québec, dont l’un est notaire, M. Clapham ; un autre, M. Veascy, gérant 
de la banque d’épargnes; le troisième est M. Parker; le quatrième M. Ilaus Hagens, cons­
tructeur de navires ; et le cinquième M. Class, marchand de Québec. Je vis, par la nature 
du transport, que le porteur des lettres-patentes lui-même était convaincu qu’elles n’étaicut 
pus valables, et qu’il n'en pourrait faire exécuter les conditions. C’était quelque chose de 
moins que ce que l’on appelle, dans le Ilaut-Canada, “ Acte de cession," quit-claim. Si 
je comprends bien, une personne qui possède un pareil titre ne s’engage s\ céder que son titre 
tel qu il est. C était un acte par lequel le vendeur s’engageait h céder le droit qu’il avuit, et 
prenait la garantie que s il s élevait quelque difficulté ou quelque procès ù propos du posses­
seur des lettres-patentes, il (le vendeur) ne devait avoir aucuue responsabilité ni encourir 
aucun risque. Cela me frappa de suite comme étant une preuve que le vendeur considérait 
que, en ce qui se rapportait aux terres concédées, ses lettres-patentes n’étaient pas valables.
Il avait consenti a vendre tous ses droits sur ces terres pendant quinze ans, pour deux mille 
louis, dout deux mille piastres seulement avaient été payées,—pour des droits qui 
s’étendaient sur un territoire de cent-huit milles carrés. Si son titre eût été bon, pareil 
marché aurait été ridicule ; en tous cas, c’eût été beaucoup trop peu, parce que ces droits 
auraient valu au moins un million de piastres. De plus, le vendeur était avocat lui-même, 
et il devait connaître la valeur de ses propres droits. Jo pensai que ce serait faire injure 
a son intelligence que de croire qu’il aurait vendu ses droits pour uue sommo aussi insi­
gnifiante, it moins d avoir été guidé par le motif que je viens de douner. Je trouvai aussi 
qu uno législation subséquente avait annulé tous les droits conférés par les lettres-patentes, 
en ce qui avait rapport aux terres concédées. En étant arrivé à cette conclusion, et sans 
consulter^ aucun avocat, je sentis que la crainte dos lettres-patentes no devait pas m’em­
pêcher d’acheter, et par conséquent j’achetai ces terres.
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Duos quelle paroisse sont elles situées ?
Dans U paroisse Je St. François, Rigaud-Vaudreuil. Quelque temps après, un autre 

propriétaire de l’endroit, le Dr. Reed, qui avait acheté deux lots, chassa des individus qui 
prétendaient travailler en vertu des lettres-patentes. Une tentative fut faite pour les faire 
revenir, et l'affaire fut portée deux fois devaut un magistrat, qui débouta la plainte, chaque 
fois. Cela me confirma davantage dans l’impression que le possesseur n’avait aucun droit sur 
les terres concédées. Là-dessus, les possesseurs de Québec cherchèrent à vendre leurs droits 
eu vertu des lettres-patentes, et ils réussirent enfin à s’en défaire. Toutes ces circonstances 
me persuadèrent de plus en plus que les lettres-patentes De Léry ne devaient pas être un 
obstacle pour moi.

Quelle exploitation se fait sur ces terrains ?
L’exploitation est assez considérable. Je crois qu’il a été tiré pour $125,000 d’or 

dans le cours de l’aunéc sur mes terrains, lots 16, 17, 18 et partie de 19. Je ne dis pas 
ceci positivement, mais je crois que c’est le cas. J’ai constaté de visu que le produit d’une 
semaine de travail, avait été de six à huit mille piastres. Les lettres-patentes sont certai­
nement très-nuisibles, si elles ont quelque valeur, et elles sont très-préjudiciables aux cul­
tivateurs. Il doit y avoir de deux à trois mille habitants dans la scigoeurie de Rigaud- 
Vaudreuil,—à pet1 près six cents familles. Environ les deux tiers des terres sont concédées 
et appartiennent aux cultivateurs. M. De Léry conserve plus de 22,000 acres, qui ne 
peuveut être touchés.

Pensez-vous que l’existence des lettres-patentes affecte actuellement le prix des terres?
Sans aucun doute. Elle n’affecterait pas le prix de mes terres, parce que je ne 

vendrais pas un sou de moins à cause de l’existence de ces lettres-patentes ; mais elle 
l’affectent pour d’autres. Un de mes amis essaya do vendre un morceau de terre, très 
favorablement situé, pendant qu’il était à New-York, et il aurait pu en avoir $50,000 
eu or, sans l’existence des lettres-patentes, qui empêchent les gens d’acheter. J’ai acheté 
les terres des habitants pour beaucoup moins que je ue l’aurais pu s’ils n’eussent pas 
cru les lettres-patentes valables. Elles nuisent au développement des ressources du 
pays, en empêchent l’établissement, et font vendre les terres à des prix désavantageux. 
Aucun mineur pratique qui a étudié la chose ne voudrait prendre ces termes et s’engager à 
remplir les conditions de ces lettres-patentes, qui exigent du mineur dix pour cent, non 
pas des profits de l’exploitation, mais de tout l’or qu’il tire de la terre,—ce qui ne lui 
laisserait pas assez pour sc nourrir. Aucun mineur pratique ne voudrait s’engager à payer 
ce montant. La difficulté serait plus grande si le possesseur du terrain était tenu de fairo 
remplir ces conditions.

Pouvcz-voui nous donner quelques renseignements sur le fonctionnement de l’acte de 
1861, ou nous dire comment il peut être amendé pour le rendre avantageux ?

Mon impression était, lorsque cet acte fut passé, que nous aurions quelque loi pour la 
protection des droits mutuels des mineurs et des propriétaires particuliers. Loin qu’il 
suit sage d’imposer des droits à ceux qui vont développer un pareil pays, il aurait 
beaucoup mieux valu que le gouvernement se fût abstenu d’exiger aucun paiement pour 
les permis et qu’il eût offert un prix ou bonus à la personne qui la première aurait découvert 
une pépite d’une certaine grosseur. Je crois que le gouvernement devrait se réjouir de 
toute cause qui ferait affluer les gens vers une partie non développée du pays, et qu’il 
devrait les induire, au lieu de les décourager, à s’y rendre pour le développer à leuis 
frais. En ce qui concerne la loi elle-même, si une loi était nécessaire, je n’y vois pas 
beaucoup d’inconvénients, si ce n’est qu’elle a divisé les claims en parcelles ridiculement 
petites, et qu’elle lait renouveler les permis trop souvent. Ces permis devrait être accordés 
pour toute l’année. Et ensuite, quel mal y aurait-il à donner des claims de 500 pieds 
au lieu de 25 ?

Connaissez-vous les termes de la lettre envoyée par le département des terres de la 
couronne le 15 septembre dernier, relativement aux rivières flottables ?

Non, j’en ai seulement entendu parler, mais je ne l’ai jamais vue. Quelques uns 
de ces cours d’eau augmentent de largeur en certaines saisons de l’année, et si l’on donne 
des terres jusqu’à la marque des hautes eaux, cela créera des difficultés. Une grande 
partie de cc terrain est en excellente culture.
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Par M. Taschereau :—

L’opinion publique est que M. De Léry a droit à l’or en vertu de ses lettres-patentes ?
Oui ; mais la classe de gens obez qui cette opinion existe ne sait pas lire et ne peut 

juger par elle-même.
Le droit de propriété foncière réserve-t-il l’or à M. De Léry 1
Je n’en sais absolument rien. J’ai acheté les miennes des habitants, en pleine pro­

priété. En réponse à M. Taschereau, le témoin ajoute :—Il n’y a pas un mot à propos 
des mines, dans mon titre. Le vendeur me donne un titre et le garantit être bon.

Quand les dix pour cent sont-ils dus au gouvernement ?
Ils sont dus après que M. De Léry aura fondu le minerai. Cette condition me prouve 

encore que les lettres-patentes ne sont pas valables. Il était inconstitutionnel de faire un 
pareil octroi, et c’était assujétir les individus à des conditions qui ne pouvaient être mises 
en force. Elles donnent au privilégié le droit d’extraire l’or sans rien payer à la couronne 
jusqu’à ce qu’il fonde d’après la méthode suivie en 1601. Suivant moi, o’est absolument 
une fraude.

Savez-vous si le gouvernement a intenté des poursuites légates pour faire amender les 
lettres-patentes ?

Je n’en sais rien ; mais j’ai entendu dire que des particuliers avaient intenté des 
poursuites légales. Je sais qu’il y a un procès en marche, intenté par 31. O’Farrell, à 
propos de la validité des lettres-pateutes.

Qui exploite actuellement les terres dont vous êtes propriétaire ?
Moi-même.
Travaillez-vous vous-même en ce moment ?
Non, pas à présent ; mais je me propose de le fairo au printemps.
N’est-ce pas le terrain sur lequel la Compagnie dite de Reciprocity travaille maintenant ?
Cette compagnie possède de grandes étendues d’autres terres, mais seulement uoe 

petite partie de celle-ci, cent acres environ.

Par M. Sbanly :—
Qui a essayé pour vous ?
Nous avons fait faire plusieurs essais qui ont donné d’excellents résultats bien que 

d’autres n’aient rien produit.
Quelle était la qualité de l’or ?
Je puis produire U lettre officielle du Directeur de la Monnaie à ce sujet, et je la 

soumettrai au comité demain. Le frère de M. Dawson peut probablement donner plus de 
renseignements true qui que ce soit à propos de oe quartz, dont plusieu.; veines se trouvent 
sur la propriété do son frère.

Par M. Taschereau :—
Sur le Portage ?
Sur oe ruisseau particulièrement ; mais il y a des veines de quartz dans Itifcborough, 

sur la rivière Du Loup et ailleurs.

10 mars 1865.

Le Col. RANKIN, M. P. P., est examiné de nouveau.

Par M. Sbanly :—
D’après votre connaissance personnelle et pratique des mines de la Chaudière, avez- 

vous quelque raison de croire que l’existence des lettres-patentes De Léry a eu l’effet de 
retarder la demande de permis, et si elles n’avaient pas existé, quel nombre de permis 
pensez-vous qu’il aurait été ou pu être donné pour l’exploitation des mines, dans la rei- 
gneurie de Rigaud-Vaudreuil, durant l’année dernière ?
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L'existence des lettres-patentes n’a pas retardé, mais elle a absolument empêché 
l’émission d?s permis de toutes sortes.

Que dites-vous du nombre probable qui aurait pu être pris, si elles n’eussent pas 
existé dans cette seigneurie ?

Cocsidérant que la rivière Gilbert n’est pas la seule, dans cette seigneurie, quo l'ou 
sait, par les travaux et exploitations faits antérieurement, être aurifère,—qu’il y a les 
rivière du liras et des Plantes, et plusieurs autres petits ruisseaux, dans le voisinage dans 
lesquels on a trouvé dJ l’or, je crois pouvoir dire, sans exagération, que sept ou huit miilc 
permis auraient été accordés l’année dernière. Il y aurait eu des demandes sur la Gilbert 
seule pour 1200 ou 1500 permis, si l’on avait pu les obtenir ; et comme je crois que chaque 
permis coûte une piastre par mois, je suis convaincu que le gouvernement aurait pu retirer 
l’année dernière, un revenu de 820,000, de la seigneurie Rigaud-Vaudreuil, ou du terri­
toire compris dans les lettres-patentes.

Quel nombre pensez-vous qu’il en pourrait être pris pour la prochaine saison dans 
Rigaud-Vaudreuil en supposant que les lettres-patentes n’existassent pas ?

Je m’attendrais aune grande augmentation sur le nombre de l’année dernière, pour les 
causes suivantes :—l’exploitation des mines l’année dernière a eu pour résultat de dissé­
miner les renseignements à cet égard dans un grand nombre de localités du llaut-Canada. 
11 y a probablement un millier d’hommes, de différentes parties du Canada, qui ont 
travaillé sur la Gilbert ou ailleurs dans la seigneurie, l’année dernière, et tous ont été 
couvaincus que c’est un terrain aurifère régulier. Chacun apportera dans sa localité des 
renseignements qui créeront la confiance dans la valeur de ces terres, à un point inconnu 
jusqu’ici. Pc plus, il y a d’autres personnes que moi qui se sont efforcées tout l’été d’attirer 
l’attention des Américains sur l’existence de l’or dans la région de la Chaudière. Plusieurs 
compagnies ont été organisées aux Etats-Unis dans quelques-unes sont entrés des hommes 
très-iufluents qui auront intérêt ii attirer l'attention du public sur cette partie du pays et 
à y favoriser l’émigration. Je ne crois donc pas exagérer en disant que l’on pourrait 
retirer, eette année, un revenu double de celui qui aurait été obtenu de cette seigneurie 
l’année dernière. On pourrait y percevoir 840,000 cette année, puisque chaque mineur 
est obligé de payer une piastre par mois pour sou permis ; et je crois que le gouvernement 
peut compter qu’il a perdu, l’année dernière, un revenu de 820,000, en conséquence de 
l’existence de ces lettres-patentes, et qu’il pourrait eu retirer 840,000 cette année par la 
vente des permis. Je serais prêt à prendre mille permis si je pouvais les avoir, et payer 
$1000 demain, et cela même si j’étais obligé de renouveler les permis chaque mois durunt 
la saison d’exploitation.

Vous avez dit que vous possédiez des terres dans la division aurifère de la Chaudière ; 
avez-vous offert des encouragements aux travailleurs pour les engager à y aller travailler, 
et dans ce cas, quelle était la nature de vos offres et quel en a été le résultat ?

Le seul endroit dans la région aurifère où les propriétaires fonciers aient exigé 
quelque redevance est dans la seigneurie de Rigaud-Vaudreuil, sur la rivière Gilbert, où 
les propriétaires avaient acheté les terres non pas de la couronne, mais des cultivateurs 
qui y résidaient, et auxquels elle avaient été concédées par la couroune ou par le 
seigneur, depuis plus de 50 ans, en certains cas. Les propriétaires avaient payé des prix 
élevés pour ces terres, et ils étaient justifiables de chercher à obtenir quelque rapport des 
placements qu’ils avaient faits. Mais en tant que cette question s’applique à la conduite 
des propriétaires qui ont acheté des terres de la couronue depuis deux ou trois aus, je 
puis dire avec certitude, tant en mon nom qu’eu celui de plusieurs autres propriétaires, 
que les propriétaires de terres incultes situées dans ce que l’on est convenu d’appeler la 
région aurifère, ont fait de grands efforts pour engager les mineurs pratiques à y travailler; 
que, durant toute la saison de 1864, j’ai eu un agent qui résidait constamment à la rivière 
Gilbert, et que chaque mineur qui arrivait était informé par cet agent que, s’il voulait 
explorer les différents terrains placés sous mon contrôle, non seulement il pouvait le faire 
en toute liberté sans avoir rien à payer, mais que je serais prêt à payer le permis de la 
couronne, et i\ lui donner un daim de 100 pieds carrés, sans exiger de lui aucun paiement 
pendaut un an, en lui permettant de recueillir l’or partout où il voudrait. C’est liü la
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conduite que j’ai suivie, je sais quo M. Dawson, qui représente do grandes étendues de 
terre, a aussi suivi la môme conduite, et j’ai raison de croire que le Dr. Reed a fait la 
même chose. Nous avons invariablement trouvé que les individus qui venaient à la 
rivière Gilbert n’avaient généralement aucun moyeu de vivre, môme dans certains cas, 
pendant une semaine, à moins qu’ils ne fusssent certains d’etre immédiatement payés de 
leur travail, c’est pourquoi ils préféraient s’engager à payer le fermage demandé par les 
propriétaires particuliers sur la Gilbert, pour la permission de travailler durant la saison, 
comptant sur la certitude d’obtenir pur ce travail non seulement un montant suffisant pour 
leur permettre de payer ce fermage, mais encore do réaliser un joli profit plutôt que 
d’entreprendre de développer une région dont la valeur n’est pas encore prouvée. Et 
l’expérience m’a convaincu que le seul moyen d’ouvrir les terres dans la région aurifère, 
serait d’engager les capitalistes à placer leurs capitaux daus les exploitations minières 
qui peuvent être faites le plus avantageusement au moyen de l’organisation de compagnies 
assez puis antes peur payer des travailleurs pendant qu’ils seraient occupés h constater 
s’il y a ou n’y a pas assez d’or pour établir incontestablement que le pays est réellement 
une région aurifère des plus riches.

29 février 1865.

M. S. L. FRENCH, de Boston, E.-U., est examiné.

Par le Président :—
Où demeurez-vous ?
A Boston, Mass.
Connaissez-vous d’une manière pratique l’industrie des mines d’or ?
Non ; je ne la connais que bien peu.
Connaissez-vous nos terrains aurifères de la région de la Chaudière, dans lo Bas- 

Canada ?
Oui, monsiear. Je suppose que vous entendez parler aussi de la rivière Du Loup ?
Le Président—Oui.

Par le Président ;—
Voulez-vous avoir la complaisance de nous dire ce que vous savez de ces terrains 

aurifères, de leur nature et de leur exploitation, et, eu un mot, nous faire part do tous 
les renseignements que vous pouvez donner ?

Quant h leur exploitation, j’ai vu des opérations sur la Gilbert; mais je faisais des 
recherches, et n’exploitais pas régulièrement. J’y allai eu compagnie du professeur 
Hind, de Toronto, qui fit un rapport sur les terrains aurifères du Canada, et ce que je 
pourrais dire maintenant serait peut-être une répétition de co rapport. Nous parcourûmes 
une distance de plusieurs milles en remontant la rivière Du Loup et la Metgermctte ; et, 
pendant que j’y étais, je ne me rappelle pas avoir “ cherché ” l’or une seule fois sans on 
avoir trouvé, tant sur les côtes que dans les vallées. Une platéo do terre, prise à 150 
pieds au-dessus du niveau de la rivière, a produit plus d’or que toute autre platéo prise 
sur le s bords.

Par M. Taschereau :—
C’était sur la rivière Du Loup
Oui.
De quel côté de la rivière ?
Sur le côté Ouest, dans le canton do Jersey ?

Par M. S h an L y :—

Le claim ou la propriété Saltonstall est-il sur le côté Ouest ou Est de la rivière ?
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Noua remontâmes, au-dessus du Portage, à quelques milles sur la rivière Du Loup, 
et non-seulement nous trouvâmes de Tor dans l'argile sur les bords de la rivière, mais nous 
le trouvâmes en gros morceaux sur les côtes, dans les bois, à une centaine de pieds au- 
dessus du niveau de la rivière et de la vallée.

Avez-vous été plus haut que le Portage ?
Oui. Après avoir traversé le Portage, nous vîmes qu'on construisait de nouvelles 

maisons et qu'on offrait des terres en vente. Je demandai au professeur Hind s'il pensait 
qu'il j avait de l'or sortant du sol. Il dit que cela valait la peine d'essayer. Il prit 
immédiatement un morceau de terre du Portage, le lava et en tira de l'or.

Par le Président—

Combien de temps avez-vous employé dans vos explorations ?
Environ une semaine sur ces cours d'eau.
Sur le Portage, la rivière Du Loup et la Metgermette ?
Oui.
Aviez-vous des mineurs pratiaues avec vous ?
Nous en avions trois : MM. relier, Tuck et Ward. On me montra des échantillons 

recueillis par un mineur qui était alors avec le professeur Hind, un nommé Herbert, qui 
avait été sept ans en Californie, à Nevada et à Colorado. Il venait d'arriver de ce dernier 
endroit, et avait découvert le célèbre filon " Bobtail," l’un des plus riches qui aient jamais 
été trouvés. Pendant que je parlais avec un autre monsieur de Californie, il s’avança 
pour voir les échantillons d’or que nous avions trouvés. Il possède une grande propriété 
minière en Californie. Il s'enquit particulièrement de la Metgermette, voulant connaître 
la nature du ruisseau, de ses bords et du voisinage. Je les lui décrivis aussi bien que je 
pus, et il me répondit :—u Tout ce que je puH dire, c'est que si le quart de ce que vous 
me dites est vrai, la chance de trouver de l'or dépasse tout ce que j'ai vu en Californie." 
Je fus très-surpris de cette observation.

Votre visite était-elle faite dans le but de constater la nature des terrains aurifères?
C’était là notre seul but.
Vous aviez des mineurs pratiques avec vous et aussi le professeur Hind ?
Oui; nous le rencontrâmes par pur hasard. Il s’en allait à la Nouvelle-Ecosse pour 

explorer les terrains aurifères de cette province. 11 offrit ses services et consentit à 
nous accompagner et faire un examen de la région de la Chaudière si cous voulions payer 
ses frais de voyage. Il offrit de nous donner toutes ses notes, après avoir fait des explorations, 
mais il dit qu’il n’avait jamais fait de rapport particulier et qu’il ne pouvait pas nous en 
donner. Après avoir fait des explorations pendant cinq ou six jours, j’insistai pour qu'il 
nous fît uu rapport, pensant qu'il nous le devait ; et enfin, après beaucoup de difficultés, il 
consentit à en faire un et nous le donna.

Pouvez-vous dire à quelle conclusion vous en êtes arrivé, ainsi que ceux qui étaient 
avec vous, après les explorations que vous avez décrites ?

Notre conclusion sur la riohesse des terrains aurifères de la Chaudière a été, après 
nos explorations sur la rivièro Du Loup et la Metgermette, que personne ne pouvait s’en 
former une idée exacte à moins de voir cette région, et que les rapports qui nous en 
avaient été faits étaient de moitié en dessous de la réalité. Nous discutâmes la chose eu 
comité, et en vînmes à la conclusion que les mines étaient beaucoup plus riches qu’on ne 
l’avait dit, et qu'elles n'étaient encore qu’à leur enfanoe, mais que, avant dix-huit mois, 
les gens seraient parfaitement étonnés des découvertes qui s’y feraient. Jusqu’ici, notre 
expérience a dépassé l’espoir que nous avions formé en aohetant notre propriété.

Connaissez-vous quelque chose de l'administration de ces terrains aurifères, ou 
pouvez-vous offrir au comité quelque renseignement ou quelques recommandations qni 
tendraient à une amélioration ou à un changement avantageux?

Tout est encore primitif. Je ne crois pas que l’administration des terrains auri- 
lères soit aussi convenable ni aussi scientifique qu'en Californie ou eu Australie. En 
causant avec des Californiens qui avaient exploité les mines pendant huit ou dix ans, et en 
leur disant comment les mines de la Chaudière étaient régies, nous noua sommes convaincus
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que si la quantité d’or recueilli est si petite, cela est dû la négligence avec laquelle ou 
travaille.

Cela est dû, sans doute, à l’imperfection des appareils et an mauquo de facilités pour 
ouvrir les mines, ainsi qu’à l’absence d’exploitation scientifique?

Oui, mon opinon est qu’il y aura un grand changement dans le mode d’exploitation, 
durant la prochaine saison, et dans le caractère des compagnies qui y possèdent des terres; 
que quelle que soit la quantité de terre dont les mineurs auront besoin, ils pourront 
l’obtenir par achat ou à bail, et qu’ils seront tenus de travailler d’une manière convenable 
et systématique.

Pensez-vous que le travail sera plus systématique ?
Je n’en ai aucun doute.
Vous pensez que la même somme de travail produira des résultats plus avantageux ? 
Oui.
Savez-vous si le professeur Hind a jamais eu mission de faire rapport sur cette région ?
Le rapport qu’il nous a donné a été fait oomme je vou3 l’ai dit. Il refusa d’abord de 

faire un rapport. Je lui demandai s’if était alors employé par le gouvernement Canadien, 
et il me dit que r.ou, qu’il s’en allait au Nouveau-Brunswick ; et, en apprenant qu’il n’était 
pas encore au service du Nouveau-Brunswick, je lui dis que je ne voyais pas ce qui 
l’empêchait d’agir librement à ce sujet. Je lui dis qu’en pareil cas j’insistais à ce qu’il 
me fît un rapport. Il me répondit qu’il n’avait jamais fait de rapport auparavant, et 
qu’il pensait que uous no paierions pas le prix convenable. Je lui dis: “Quand je 
marchanderai à ce sujet, il sera temps de faire cette observation.” Il s’engagea à examiner 
l’affaire et se mit ensuite à faire un rapport. Lorsqu’il en eut écrit une partie, il la montra 
à Sir William Logan, qui nous dit qu’il était très-heureux pour nous que nous eussions 
rencontré uu homme aussi capable que le professeur, dont il pouvait vérifier chaque 
assertion relativement aux terrains aurifères.

Avez-vous constaté la présence de veines de quartz aurifère dans cette région ?
Oui. Pendant que nous étions sur les bords de la rivière Du Loup, nous fîmes une 

découverte. Nous trouvâmes une veine de quartz dans le lit do la rivière. Après avoir 
engagé des journaliers et fait enlever une certaine quantité de terre, nous ouvrîmes une 
vingtaine de pieds de la veine pour voir si nous y trouverions du minerai. Nous le pulvé­
risâmes, chez M. Ray, aussi finement que possible, balayâmes la poussière et la lavâmes. 
Nous trouvâmes neuf morceaux d’or dans le quartz pulvérisé. Eusuitc, je pris quinze ou 
vingt livres de ce quartz, et le fis essayer par le professeur Hays et le professeur Seymour, 
de New-York. Tous deux dirent que ce quartz rapporterait vingt piastres au tonneau, et 
cependant il n’y avait aucune particule d’or visible daus le quartz qu’ils essayèrent.

De quelle couleur était le quartz ?
Il était un peu foncé.
Etait-il de couleur d’ambre ?
Il avait une teinte ambrée, produite, je suppose, par la présence du fer.
C’était sur la rivière Du Loup? Etait-ce près de l’embouchure ?
C’était sur la rivière Du Loup, au-dessus de la Metgermcttc.
De quel côté ?
Du côté Est, cn-bas du Portage. Le professeur Hind m’a montré de l'or qu’il avait 

obtenu à l’aide d’un marteau du quartz provenant d’une veine sur le lot 32 de Jersey. 
Il y en avait aussi cinq ou «ix morceaux qu’il avait tirés du quartz provenant d’une veiue 
située à un mille ou trois quarts de mille eu bas de cette veine.

Près de la rivière Du Loup ?
A environ uu mille plus haut, sur les terres élevées.

Par M. Taschereau :
Dans la même concession ?
Lot 32, rang No. 9, à l’extrémité Est de la courbe de la rivière.
Y avait-il beaucoup de mineurs à l’œuvre lors de votre visite ?

12
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Non, pas dans ces environs. Il y en avait qui allaient il la découverte, et beaucoup 
passaient et repassaient. J’arrêtai, à mou retour, à la Gilbert, où il se faisait une vaste 
exploitation, et où j’achetai une pépite pour £'-00 en or.

D’après les renseignements que vous avez pu obtenir sur les lieux, quels sont les 
résultats de l’exm ’ ’ on ?

D’après les renseignements que j’ai pu obtenir les mineurs réalisaient, en moyenne, 
cinq piastres par jour.

Dans quel mois était-ce ?
En juillet et en août.

Far M. Siianly:—
De quelle rivière voulez-vous parler?
De lu rivière Gilbert.

Far le Président :—
Travaillaient-ils au-dessous de cet endroit?
C’est possible, mais je ne saurais l’affirmer. Lorsque j’ai vu M. Herbert il était 

arrivé depuis trois jours d’un voyage on Californie et au Colorado. Il examina les spéci­
mens de quartz, et s’enquit de différentes choses relatives aux mines. Je lui fis quelques 
observations auxquelles il répoudit : “ Si ce que vous me dites est exact nous n’avons rien 
eu Californie, au Colorado et à la Nevada qui approche de cette région, et sitôt que la 
neige sera fondue vous me reverrez ici.”

Mercredi, 1er mars 1865.
Témoignage de II. R WARD.

Par le President :—
Où résidez-vous ?
Près de Cambridge, Mass.
Quelle est votre profession ?
J’ai été marchaud, mais, actuellement, je suis agent de la compagnie des mines d'or 

de la rivière Du Loup. Dorénavant je serai, selon toutes probabilités, occupé à la Beauce.
Avez-vous travaillé aux mines d’or ?
l’as depuis quelques années, mais en 1849, 1850 et 1851, j’ai fait cette exploitation 

en Californie.
Dans quelle partie de la Californie ?

Sur la rivière Uba, ù Rock’s Bar, Deer Creek, sur la rivière Stockten, ainsi que sur 
les embranchements Nord de la rivière Américaine.

Etiez-vous directeur de travaux ou simple mineur?
Presque tout le temps que j’ai résidé en Californie j’avais avec moi un mineur qui 

m’accompagnait constamment. J’étais ordinairement sur son daim, n’en possédant pas 
moi-même.

Les touilles avaient-elles lieu daus les terrains d’alluvion ou sur des bancs de quartz?
Partout sur des terres d’alluvion.
Sc trouvait-il là beaucoup de mineurs ?
A Rock’s Bar il y eu avait de 300 à 500. J’y ai vu à la fois près de 1,000 mineurs ; 

on peut fixer la moyenne entre 300 et 600.
Etes-vous familier avec le mode d’exploitation ?
Si je retournais en Californie ou si je voulais exploiter d’autres mines, je me trouverais 

très-bien au fuit de tout.
D’après votre propre expérience ?

11
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Je ne suis pas bien au fait de l’exploitation du quart/, mais les fouilles alluviales, la 
construction des canaux et digues, l’emploi de la longue-table {Long Tom') du berceau et du 
plat me sont parfaitement connus.

Connaissez-vous la région aurifère de la Chaudière en Canada ?
Je connais les rivières Du Loup et Metgermctte.
Depuis combien de temps ? # . .
Je quittai ma résidence le 25 mai dernier et arrivai à la Chaudière le 1er juin. .J étais 

en compagnie du professeur Hind et de M. Russell, qui a fait 1 exploitation pendant neuf 
ans. Je rencontrai ces messieurs à l’hôtel Russell. Nous lûmes rejoint par MM. Sal- 
tonstall, II. S. Curtis, M. Fisk, de Philadelphie, M. French et quelques autres. Durant 
notre séjour, depuis et avant l’arrivée de ces derniers, nous avons continuellement pros­
pecté sur les rivières Du Loup et Metgermctte. •

Voulez-vous expliquer au comité le résultat de 703 explorations cil ce qui concerne 
l’or trouvé et les indications constatées?

Nous nous rendîmes d’abord à la Metgermctte avec nos pioches, nos plats et nos 
pelles, et nous commençâmes â travailler. Nous faisions quelques recherches dans un 
endroit, puis nous allions plus loin, après avoir travaillé pendant une couple de jours. 
Nous trouvâmes de l’or presque partout en quantités égales. Dans certains endroits, 
chaque platée de terre donnait un rendement de 50 centius ci quelquefois d une piastre ou 
plus. Chaque platée contenait de l’or de deux ou trois couleurs differentes. Dans une 
seule platée nous tromâuies 32 morceaux d’or, très-petits, comme de raison. Nous 
envoyâmes à Ste. Marie pour avoir un berceau. On nous en rapporta^ un qui était misé­
rablement construit j néanmoins, nous nous en servîmes et, dans l’espace d’une demi- 
journée, nous obtînmes de §4 à 87 valant d’or, je uc me rappelle pas 1. quantité exacte. 
M. Sinjohn travaillait avec nous et c’est lui qui faisait fonctionner le berceau Deux j<»u s 
plus tard nous nous reudions â la rivière Du Loup que nom parcourûmes, en amont et tu 
aval, faisaut des fouilles à différents endroits, et presque partout nous trouvâmes de 1 or en 
plus ou moins grandes quantités. Il fut alors proposé de monter une eôte très boisée a 
une distance d’envirou 25 perches de la rivière. Nous gagcfcu s une éminence que le 
professeur Hind nous dit être à 150 pieds au-dessus du niveau de 1 eau. La, nous commen­
çâmes les fouilles, enlevant d’abord sept ou huit pouces d’épaisseur d une co- clie de 
feuilles mortes, environ un pied d’épaisseur d’une couche de marne, puis nous rencon­
trâmes une couche d’argile solide ou d’ardoises qui sc «pré-enta eut de champ. Nous 
emportâmes de cet endroit plusieurs platées de terre pour les l iver a 11 rivière et, dans 
chaque platée, nous trouvâmes de cinq à vingt more aux d’or. Le jour suivant nous 
creusâmes dans un autre endroit et nous portâmes à la rivière environ cinq à six miuots 
de terre qui, au lavage, nous donnèrent une quantité considérable ù or : •-•') ou 80
environ. A l’arrivée de M. French, nous descendîmes la côte; ce monsieur proposa de 
creuser â mi-côte, nous suivîmes son avis et partout uous trouvâmes de 1 or.

Etait-ce sur la Metgermctte ? . . .,
Non, sur la rivière Du Loup. Nous remontâmes ensuite la riviere sur un parcours 

de deux milles et fîmes des excavations sur la côte ; le terrain était le môme et nous donna 
les mômes résultats. Un peu plus b is sur le bord de la rivière, John Ray trouva une 
pièce d’or qui valait environ 81 25.

Veuillez nous parler de la Metgcrniettc ?
Depuis cette expédition nous ne prospectâmes plus sur la rivière Du Loup, autant 

que je m’en souviens. Je retournai chez inoi et, subséquemment, les propriétaires du 
terrain sur lequel j’ai des intérêts vinrent au Canada et rachetèrent le droit d exploitation. 
A leur retour â Boston, ils me prièrent de me rendre â la Chaudière, pmr y faire 1 exploita­
tion des mines. Je partis le 15 juillet avec six ou dix hommes et je commençai les 
travaux sur la Metgermctte. Nous construisîmes temporairement une petite digne, un 
canal à dalles de 2f>0 pieds de long et un canal d’écluse de 00 il 100 pieds. Au dessus de la 
digue, jo coupai une tranchée d’environ 275 pieds de long afin do donner passage a 
l’eau de pluie en sorte que si cette eau ne passait pas assez rapidement par le caual, 
la tranchée la conduirait à la rivière, et je n'étais pas gêné dans mes travaux. Nous

j
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y obtînmes des résultats variables. Parfois nous atteignions la couche argileuse à trois 
pieds de profondeur. Mais jam«is nous no sommes arrivés au rue. Parfois, à cinq ou 
six pieds, nous trouvions l’argile bleue qui était excessivement dure et presqu’inattaquable 
avec le levier ou la pioche. Nous travaillâmes quelque temps. Le colonel French et 
son frère nous rejoignirent vers le 20 ou le 27 juillet. Nous préparâmes la diguo le 
samedi soir avec l’intention de commencer nos travaux le lundi suivant. On nous dit que 
nous ne trouverions point d’or et je me disposais à abandonner mes recherches. Toute­
fois, le lundi matin je me rendis sur les lieux avec quatre hommes auxquels je dis que 
nous ne trouverions point d’or parce qu’il n’y en avait pas sur ce banc J’avais prié le 
colonel French et son frère do venir nous rejoindre vers cinq heures. A leur arrivée ils 
nous plaisantèrent sur notre mauvais succès. Nous vidâmes la dalle et nous trouvâmes 
environ un once de bel or brut. Nous recommençâmes et à la fin du jour nous en avions 
trouvé encore autant.

Combien d’hommes étiez-vous ?
Environ six Nous perdîmes beaucoup de temps à enlever les pierres, en quautité 

énorme, qui nous embarrassaient. Nous continuâmes à travailler pendant quelques jours, 
l’argile était très-dure et l’eau nous gênait pirfois. Ayant affaire à Québec, je congédiai 
tous mes hommes excepté trois, y compris M. Kelly, qui inc remplaçait. En partant, 
je lui dis : 1 Avec l’aide de ces deux hommes vous creuserez en dessous du canal entre 
les deux pieux qui ne sont pas enfoncés de plus de deux pieds dans la terre/' Il se mit 
à l’ouvrage et à mon retour, vers cinq heures, nous commençâmes à laver et nous obtînmes 
une once et demie de bel or. Les morceaux d’or pesaient, en moyenne, un pennyxenght 
chacun. Ce résultat nous donna du courage. Je repartis le lendemain matin en disant 
à Kelly de continuer les fouilles entre les deux piliers, et plus bas, jusqu’à mon retour. 
Je fus absent deux jours ouvrables et un dimanche. Kelly exécuta mes ordres et le 
second jour, avec l’aide d'un arpenteur qui m’avait accompagné, il fit le lavage. Il 
n'cbtint que peu d’or. Le lundi suivant, Kelly futoccupé à enlever le canal à dalles; mardi, 
nous reprîmes les fouilles et nous trouvâmes ce jour-là une once et demi d'or. Ensuite 
nous transportâmes le canal à dalles un peu plus haut ; à cet endroit nous trouvions un jour 
un once, le jour suivant une dorai-once d’or et ainsi de suite. Ce fut alors que M. French 
me donna instruction de travailler seulement jusqu’à une époque qu'il me fixa. Un ou 
deux jours avant l’expiration de cette période, Kelly et moi, dans le but de nous assurer 
à quelle profondeur se trouvait le roc, creusâmes un puits dont l’ouverture avait environ 
dix pieds sur quatre. Après deux jours de travail l’eau jaillit en abondance à travers 
en apportant du gravier, des cailloux et du sable fin. Nous essayâmes, mais sans succès, 
de vider le puits avec une cuve. Je mentionne ce’a pour faire voir que si nous avions 
pu épuisser l’eau nous aurions trouvé beaucoup d’or au fond ; tous les mineurs savent, 
en effet, que lorsqu’on trouve quelque pouces de gravier entre l’argile et le roc, on peut 
s’atterdre à découvrir un dépôt considérable d’or.

Par M. Taschereau :—
Entre l’argile et le roc ?
Oui. Lorsqu’on creuse jusqu’au roc et que l’argile est sans mélange on peut aban­

donner la place. Mais si l’on trouve seulement deux pouces de gravier entre l’argile et 
le roc on peut ôtr^ certain de découvrir de l’or.

Cette expérience a-t-elle été faite à la Metgermettc ?
Oui; c'est là que nous avons presque toujours travaillé. J’ai conservé un sac du 

sable noir que nous avons trouvé, en le leraunnt on peut voir l’or parmi le sable, mais il 
n’a jamais été essayé.

Par le Président :—
Somme toute, pendant combien de temps avez vous travaillé aux mines de la 

Chaudière ?
Tout le temps que j’ai été-là mon canal à dalles a fonctionné, mais je n’ni pas travaillé la 

moitié du temps pareeque nous avons eu de fortes pluies et les travaux étaient aussi
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impossibles qu’au printemps. Y compris le temps durant lequel nous avons travaillé après 
avoir construit la petite digue dont j’ai parlé, je compte une vingtaine de jours

Avez vous passé presque toute la saison à travailler, faire des recherches et obtenir
des renseignements sur les terrains aurifères ? . . e , .

Non • dans l’expédition avec le professeur Hind et le? autres messieurs je fus absent 
environ treize jours, et, le reste du temps, je ne fis que prospecter. Je revins aux mines 
le 15 juillet et j’en repartis le 7 septembre. J’ai rendu compte de toutes mes opérations, 
sauf de certaines recherches faites depuis en compagnie de quelques messieurs de New- 
York. Au mois de novembre, alors que la terre était déjà couverte de neige, je me 
trouvais encore aux mines. Je prospectai alors aveo les plus belles apparences do succès. 

Avez-vous connaissance de bandes de quartz?
J’cn connais plusieurs sur nos lots et je puis Ici suivre sur un parcours do plusieurs

milles.
Ce quartz est-il aurifère ?
Oui.
En avez-vous retiré de l'or ? . *
Oui; i’oubliais de mentionner le fait suivant : Le professeur Hmd et moi avo^s, a 

différentes reprises, brisé des morceaux de ce quartz avec un marteau. Nous mettions 
ensuite les débris de quartz dans un plat puis nous lavions avec de 1 eau de puits, a 
différentes reprises nous avons trouvé des morc:aux d’or en très-grand nombre.

De quelle couleur était le quartz ? . , rtAiill„ ,i„
D’un blanc grisâtre mêlé de veines d’ardoise. J’ai eu ma possession des morceaux de 

ce quartz que j’ai déposés à Boston et New-York et dans lesquels on peut apercevoir 1 or 
à l’œil nu. J’ai écrit mon nom sur trois ou quatre de ces morceaux.

Pouvez-vous indiquer l’épaisseur, la position et l’étendue des veines de quartz .
La plus grande veine de quartz do la rivière Du Loup traverse notre propriété. Idle 

commence dans Linière, sur la terre de Ray, et, à sa sortie du sol, elle a trois ou quatre
pieds de large. Elle se rétrécit jusqu’à une largeur de 6 ou 8 pouces et elle est res­
pite sur un parcours de plusieurs perches. Elle sort de nouveau près du banc de quartz 
et va en s’élargissant. Au banc qui se trouve sur la rivière nous avons enlevé plusieurs 

___ 1 . ........ • nll« .1 sent ou huit Dieds, dans certains eudroits.

rtUMMtl a. qui se trouve sur la rivière ira Loup jusqu’i
environ un mille plus loin, en montant, je lai encore aperçue. » . .
les hautes terres ; un homme qui a prospecté m’a dit avoir retrouvé la meme veine à une 
grande distance plus liaut sur la rivière, tfaprès ses indication», je suis convaincu que 
cost bien la môme veine, la direction l’in " .0. de ne 1 ai vue que daûs les endroits dont 
j’ai parlé.

Avez-vous trouvé d’autres bandes do quaitz .
A vingt perches au-dessus du portage de la Mefcgermcttc nous avons trouvé une veine 

de quartz de couleur claire. J’ai maintes fois trouvé de l’or en cet endroit, avec lo plat. 
Sur le bord de la rivière le quartz a une couleur batardo, c’est une espèce de pierre pourrie. 
Nous nous rendîmes en cet endroit avec nos truelles et nous travaillâmes ensuite avec le 
levier. A différentes reprises, j’ai lavé le quartz à la rivière et j y ai trouvé de 1 or. Lettc 
veine se dirige vers la rivière Du Loup et présente la meme apparence que celle qui est 
près de la rivière Du Loup. Nous l’avhus suivie L partir du bord de la Metgermcttc. 
Eu revenant vers la rivière Du Loup, à environ vingt perches uu courant, elle reparaît 
plus large et. en apparence, plus mince. M. Whitcher, arpenteur, a ramassé en cet endroit 
un morceau de quartz que, d’après certaines indications, je crois appartenir à la veine que 
j’ai décrite et qui sc trouve sur le bord de la Mctgcrmette.

Quelle est la longueur du parcours total de ccs différentes veines .
Si c’est la même veine qui so continue de la Metgermette à la rivière Du Loup, elle

a plus d’un mille de long. ... , . .. xr .a iv a»
Quelle o?t la direction générale de la mine d après la boussole ; est-elle Nord-Est ou

Sud-Est ?

88
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Elle court du Nord-Est au Sud-Est.
A-t-on essayé des morceaux de ce quartz ?
Je ue saurais lo dire. Le Col. Ercncli m’a dit avoir lait un essai, tellement favorable, 

si je me rappelle bien, que je serais indiscret en mentionnant le résultat.
Vous êtes convaincu, maintenant, qu’ou a essayé le roc, que, là où on a trouvé de 1 or, 

il existe en quantité rémunérativc ?
Oui, et en plus grande quantité qu’aux mines de la Nouvelle-Ecosse. Un monsieur 

de cette province m’a dit qu’à l’œil du le quartz ne donnait aucune indication d or et 
cependant on l’exploite, tandis qu’ici j’ai souvent ramassé des morceaux de quartz dans 
lesquels l’or était visible à l’œil nu.

Où est située votre propriété ?
Notre propriété, sur la rivière Du Loup, est située dans les huitième et neuvième rangs 

de Jersey. Nous avons également quatre lots sur la rivière Du Loup, dans Linièrc. La 
Metgermette est située dans le canton de Linière ; toute notre propriété se trouve dans 
le comté et district de Beaucc. Elle est située à viDgt-cinq milles de la propriété des 
De Léry.

D’après votre expérienco à la Chaudière et ailleurs, que pensez-vous du système 
actuel des permis ? Croyez-vous que le prix demandé soit trop élevé, 1 étendue du terrain 
et la durée du permis trop courte, et quel nlode indiqueriez vous pour encourager 1 exploi­
tation des mines ?

Mon opinion différera peut-être beaucoup de celle de la plupart des personnes qui sont 
allées eu cet endroit. Je voudrais être beaucoup plus libéral avec les mineurs. Je voudrais 
qu’on leur accordât des chums beaucoup plus considérables en leur donnant plus de temps 
pour les exploiter et exigeant d’eux une somme beaucoup moins forte.

Quel prix croyez-vous convenable et, sous les autres rapports, que recommanderiez- 
vous ?

Je ne sais pas si les personnes qui m’emploient trouveraient bon que je donne ces indi­
cations. J’ai reçu ordre de fixer des claims à vingt-cinq pieds sur cinquante, sur la rivière 
Du Loup.

Ces terrains sont-ils d’alluviou ?
Oui ; je n’ai pas beaucoup entendu parler de l’exploitation du quartz. Ces terrains 

sont très-peu développés. M. Kay m’a dit qu’il y a euvirou quinze ans, trois ou quatre 
messieurs y vinrent. Ils travaillèrent sur la Metgermette exactement à i’eudroit où nous 
avons travaillé l’été dernier. Ils trouvèrent de l’or en quantité suffisante poc* rémunérer 
leur travail, sans machine d’aucune espèce. A la fin de la saison, ils préparèiÿjt tentes 
choses pour revenir l’année suivante ; mais M. Kay ne les a jamais revus. Sir A\ illiam 
Logan a parlé de la richesse aurifère des terrains situés eutre ces cours d’eau. Il doit y 
avoir une raison pour laquelle ces terres ont cessé d’être exploitées, mais je ne la counais pas. 
Il me semble que ce serait l’intérêt de la compagnie et de tous les propriétaires de terrains 
miniers, voire même de toute la province, d’engager les mineurs à se diriger vers cette 
région pour en développer les ressources. Pour arriver à cette fin, je dirais aux mineurs : 
“ Rendez-vous en cet endroit et travaillez-y pendant six mois sans rien payer.”
Tel n’est pas l’esprit du système actuel.

La région de la Chaudière est-elle comparable à la portion que vous connaissez de la 
Californie, sous le rapport des pouvoirs d’eau disponibles pour le fonctionnement des 
machines, le lavage et autres fins ?

Je n’ai jamais vu aucun pays aurifère plus avantageux.
Mais est-elle plus avantageuse que la Californie ?
Oui, et plus avantageuse que tous les pays que je connais.
L’existence d’un pouvoir d’eau sur place n’cst-il pas très-avantageux dans ce genre 

d’exploitation ?
Certainement. A la Metgermette la chute d’eau est, pour ainsi dire, parfaite. Ou 

peut faire des canaux à dalles partout et diriger l’eau à travers 50 arpents de terrain 
plat ; on peut même, au moyen de canaux à dalles, détourner le cours de la rivière, sur 
une égale distance, d’un point à un autre. Je coupai une tranchée sur notre terrain pour
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l’eau de décharge ; après mon départ, une forte pluie emporta ma digue. Quelques 
semaines plus tard il tomba encore de la pluie, mais l’eau ne resta puiut dans la tranchée. 
A mon retour je rencontrai, à environ douze milles de cet endroit, un homme, nommé 
McCarroll, qui me dit: ‘‘Vous éte3 parti trop vite; on a trouvé do l’or en abondance 
depuis votre départ. Des chercheurs d’or sont allés à votre fossé et eu ont trouvé par 
demi-livres. J Vu ai acheté d’un homme qui m’a dit qu’en remuant la terre avec un Lâtou, 
dans les endroits où le fossé avait été lavé par le cauul à dalles, il avait trouvé de l’or.”— 
On m’a dit au-si que des individus avaient ramasssé, à la main, de l’or dans cette tranchée. 
Les 50 arpents sus-mentionnés offrent des apparences tout aussi avantageuses que ce fwsé. 
Dans cet endroit nous coupâmes des tranchées dans le sol. Au mois de novembre, 
lorsque je me rendis à l’endroit où j’avais coupé une tranchée, il y avait de la neige sur le 
sol et la rivière roulait de la glace. Dans une demi-journée nous creusâmes plusieurs 
trous sous la neige et un New-Yorkais, qui jamais n’avait lavé une platée de terre trouva, 
par ce moyen, pour 82 ou 83 d’or. Le voiturier qui nous avait amenés de Québec remua 
h terre avec m bâton et trouva un morceau d’or dans le gravier. Je n’ai jamais vu de si 
be'les apparences que dans cetto localité. Dans le champ meme où j’avais coupé une 
tranchée, le voiturier sus-mentionné lava une platée de terre à la rivière et y trouva deux 
ou trois morceaux d’or représentant une valeur de deux à trois piastres.

Par M. Shanly :—
Etes-vous allé à la rivière du Portage ?
Je n’ai jamais travaillé en cet cudroit. Je suis allé â la rivière Gilbert et ù la rivière 

des Plantes, mais je n’y ai pas travaillé.
Toutes vos opérations ont eu lieu sur la Mctgermettc ?
Oui ; mais j’ai prospecté sur d’autres points.

Par le Président :—
Quelle est la compagnie qui bâtit un hôtel en cet endroit ?
La " Compagnie de la rivière Du Loup.”
Vous êtes un de ses agents ?
Oui.
M. Saltonstall est aussi agent de cette compagnie ?
Oui. En ce moment, je réunis des matériaux pour cette construction. J’ai fait 

scier plus de 1,000 madriers de sapin â cet effet et pour d’autres constructions. Je fais 
faire des bardeaux pour la couverture, ainsi que d’autres préparatifs. J’expédie en ce 
moment des voitures chargées de ferrailles, clous, etc., etc.
Par le President :—

Vous vous rendrez lâ pendant la saison qui va s’ouvrir ?
Oui. Nous avous l’intention de construire un hôtel durant cette saison. Il n’y a 

point dans le district de bon pied-à-terre pour les voyageurs et les mineurs ; nous désirons 
combler ce vide.

Vous a-t-on fait des demandes de placers ?
Quelques-unes, mais pas dernièrement vu que j’étais absent. M. Kelly, depuis son 

arrivée dans la localité, a pris un daim et sc propose d’y emmener quatre ou six hommes. 
Il a fait des arrangements pour travailler eu société avec eux.

D’autres demandes out-elles été faites depuis ?
Oui. La dernière fois que j’ai été aux mines j’eu ai reçu en grand nombre ; mais 

je n’avais pas autorisation de vendre ou de louer et j’ai dû désappeiuter les mineurs. Cela 
fait tort aux emplacements. Les mineurs venaient presque tous de la rivière Gilbert et 
étaient prêts à travailler.

Si vous aviez pu obtempérer aux demandes des mineurs, quelle étendue do datms 
auraient-ils pris '(

Durant l’été j’aurais pu faire travailler ainsi de 50 à 100 hommes.
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Par M. Shànly

Avez-vous acheté la pleine propriété de ces terres ou simplement le droit d’exploita­
tion des mines ?

La u Compagnie de la rivière Du Loup” a d’abord acheté la propriété de Jersey qui 
contient plus de 6,000 acres, mais elle acheta seulement le droit d’exploitation. Elle a 
néanmoins le droit de se procurer un titre de propriété en payant tant par acre.

Avez-vous acheté du gouvernement ?
Non, de M. Ray lui-même, (sur la Metgermettc). L’autre propriété a été achetée de 

M. Glover.

Luniliy G février 1865.
Témoignage de F. T. JUDAÏI, Département des Terres de la Couronne.

N’êtes-vous pas employé du domaine de la couronne, et, comme tel, n’avez-vous pas 
l’administration des intérêts miniers daus le Bas-Canada :’

Je suis sous la direction du commissaire des terres de la couronne.
Tous les documents et correspondances ayant trait aux régions aurifères vous sont-ils 

transmis par le chef de votre départaient, ou, sinon, qui a la charge de ces documents ?
Tous les documents à ce sujet sont transmis au commissaire des terres de la couronna 

et, après avoir été enregistrés au départaient, ils me sont transmis.
Avez-vous visité la région aurifère de la Chaudière, quand, dans quel but et combien 

de fois ?
Je 1 ai visité deux fois, d’abord duraut l'automne de 1863, à l'effet de vérifier les 

rapports généraux sur les opérations minières dans cette région, et, la seconde fois, au 
mois d avril 1864, pour taire rapport sur les apparences do la saison suivante. Dans 
les deux cas j ai fait rapport au commissaire des terres de la couronne, ces rappoits ont 
été soumis au parlement et sont imprimés.

Vos rapports ont-ils été imprimés par ordre du départment des terres ?
Le premier rapport fut imprimé par ordre de la législature, le second formait partie 

du rapport du commissaire des terres.
Bst-co à vous que doivent s’adresser les personnes qui désirent obtenir des claims, 

et quel est le système suivi dans les demaudes de terrains et de claims ?
En vertu de la loi 27 et 28 Vic., chap. 9, les personnes qui ont l’intention de faire 

l’exploitation dans la division des mines, ou sur les terres appartenant encore h la couronne, 
sont tenues de prendre un permis d’exploitation de l’or sur les terres de la couronne, en 
s adressant à l’inspecteur des mines pour la division. Ce permis les autorise à choisir des 
claims, en prendre possession et les garder conformément it la loi. Les personnes qui 
désirent faire 1 exploitation sur des propriétés particulières, doivent prendre des permis à 
cet effet en s’adressant à l'inspecteur des mines. Je n’ai pas à m’occuper, dans les divisions 
minières, de la vente des terrains destinés à la colonisation ; ces terres sont sous le contrôle 
de MM. Collins et Généreux, respectivement. Ces messieurs avaient contrôle sur la vente 
des terres d après l?s règlements du 22 avril 1864 qui ont été suspendus, puis abolis, par 
acte du parlement.

Etiez-vous chargé de cette division du département des terres à l’époque où toutes 
K\s questions relatives à la région aurifère étaient réglées d’après ees règlements, c’est-à- 
dire avant la passation de l’acte du 30 juin 18G4 ?

Lors de la publication des règlements du 22 avril 1804, j’étais chargé de toutes les 
afiaircs relatives aux permis d’exploitation des mines, mais je n’avais pas à m’occuper de 
la vente des terres.

Pouvez-vous donner au comité un état des permis d’exploitation de l’or demandés et 
accordés ou refusés devant cette période, ainsi que le nom des pétitionnaires, et la dési­
gnation des emplacements par eux demandés '(
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D’après le rapport du commissaire des terres de la couronne, jusqu’au 30 juin 1804, 
deux permis furent accordés, dans la division de la Chaudière, d’après les règlements du 
22 avril 1864 ; aucun permis ne fut accordé dans la division de St. François. Ce premier 
des (feux permis fut accordé le 18 mai 1864 au Dr. James Reed, pour le lot No. 4 (sans 
indication de rang) dans le canton de Watford, 206 acres ; le second, le même jour, à 
George Desbarats, représenté par James Reed, son agent, pour le lot No. 5, dans lis 3e et 
4e concessions de Watford, 197 acres.

Quels moyens a lo département des terres de déterminer remplacement exact du 
claim ou des terrains demaudés, quel a été l’usage suivi à cet égard, tant d’après les règle­
ments du 22 avril 1864 que depuis leur abolition ?

En vertu des règlements du 22 avril 1864, les demandes Je permis adressées à l’officier 
du gouvernement deva ent être accompagnées des titres du signataire, et la désignation des 
terrains accompagnait le permis. Pour les terres de ia couronne, les particuliers devaient 
acheter les terrains avant d’obtenir un permis. Aujourd’hui le système est changé; lo 
permis est douué aux particuliers sans désignation de lot ; l’étendue de3 daim* est fixée 
par la loi.

A-t-on dressé et répandu des cartes spéciales du district aurifère v
Non, sauf les ancieuncs cartes de 1861, dont ou a fait de nouvelles additions.
Depuis la passation de l’acte du mois de juiu 1864, “ concernant ies mines d’or,” les 

inspecteurs des mines ont-ils reçu leurs instructions par votre intermédiaire, et, dans ce cas, 
des instructions contraires à l’acte ont-elles été émises et quelle était la nature de ces 
instructions ?

Les inspecteurs des mines ont reçu leurs instructions de ma division. Celles qui 
leur furent adressées avaut le mois de juin 1864 ont été soumises à la chambre pendant 
la dernière session ; les instructions émises depuis avaient pour.but d'at t t r les dis­
positions de “l’Acte concernant les Mines d’Ur,” et de faire observer par les officiers du 
gouvernement la routiue départementale à ce sujet. Ci joint un exemplaire des instruc­
tions générales envoyées, après la passation de l’acte, à la date du 18 juillet 1864.

Avez-vous eu connaissance de la vente de terres publiques dans ia région aurilère 
depuis la passation de l’acte du mois de juin 1864, et, dans ce ca*, veuillez iudiquer, en 
détail, à qui et à quelle date la demande a été laite, le nombre d’acres vendus à chaque 
personne, le prix de l’acre, les numéros de* lots, le rang et le canton, la date du paiement, 
e* si ces renseignements ne peuvent s’obtenir à votre division des terres de la couronne, 
veuillez vous les procurer à la division qui doit les avoir ?

Comme je ne suis nullement chargé de la vente des terres, j’ai demandé au sous- 
commissaire les renseignements relatifs à ccs deux questions et il désire savoir : “ si le 
comité veut un état de toutes les terres vendues ou seulemeut un état des terr. ius miniers 
vendus d’après les règlements d’avril 1864.” Ci-joint une copie de l’avis publié par le 
département, le 15 août 1864. N’étant poiut chargé de la vente des terres, je recom­
manderais respectueusement au comité de s'adresser, pour ces renseignements, aux chefs de 
cetto division ; pour moi, il me serait impossible de donner les détails et explications que 
la réponse à cette demande peut exiger.

Vrotre division peut elle fournir au comité un état des demandes d’achat de terres de 
la couronne dans le district des mines depuis le 1er septembre 1863, jusqu’à la passation 
de l’acte du mois de juin 1864, et celui des ventes faites durant la même période, en 
donnant tous les détails contenus dans la question précédente, et si ces renseignements ne 
peuvent s’obtenir à votre division des terres de la couronne, veuillez vous les procurer à 
la division qui doit les avoir ?

Voir la réponse à la question précédente.
Avez-vous connaissance qu’une lettre ait été adressée 1) 1;> septembre 1864, par le 

commissaire des terres de la couronne, au major de Bellefeuille, inspecteur des mines d’or, 
l'autorisant à accorder des permis sur toutes les rivières flottables en dessous de la marque 
des hautes eaux, et, si tel est le cas, Touîez-vous dire si cette lettre lut inspirée par vous 
et en donner copie au comité ?

13

09
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La lettre en question coutenaut des instructions relatives aux rivières flottables a été 
inspirée par moi. Ci-jointe une copie. Comme on le verra, elle assure certains privilèges 
aux propriétaire-: dont les lots avoisinent de petits cours d’eau.

Qu’euteudez-vous par rivières flottables ?
Les rivières flottables sout celles sur lesquelles ou peut faire flotter le bois.
Les terrains bas dans la vallée de la Chaudière et de ses tributaires compris dans la 

lettre du 15 septembre 1864, ne sont-ils pas considérés comme faisant partie du lit de ces 
rivières

D’après les termes de la loi, il est vrai que les droits de la couronne et du public sur 
les rivières navigables et flottables s’étendent à la marque des hautes eaux, mais je doute 
fort que les basses terres qui sont au-dessus de la ligne des plus hautes eaux puissent être 
considérées comme faisant partie du lit de la rivière, particulièrement si ces basses terres 
ne sont submergées qu’au printemps ou à la suite d’inondations extraordinaires.

Une décision dans ce sens ne rendrait-elle pas les propriétaires des terrains bas hostiles 
aux mineurs ?

La décision indiquée dans la question No. 15, serait, je crois, une source de désagré­
ments.

9 murs 1865.

Far le Président :—
Dans votre réponse à la 14ème question vous dites que les rivières flottables sont 

celles sur lesquelles on peut faire flotter le bois. Dans la lettre du 15 septembre, il est 
parlé des rivières flottables dans la division du major de lJcllcfeuille, c'est-à-dire la division 
de la Chaudière ;—or, quelles sont, d’après vous, les rivières navigables ou flottables daus 
cette division ?

Je ne connais pas très-bien les rivières de cette division. Je ne les ai vues qu’eu 
passant, à leurs embouchures, à l’exception de la rivière Gilbert. Je ue me crois pas apte à 
donner une réponse précise sur ce point. La Mctgcrmette, par exemple, me semble être 
une rivière flottable. 11 est impossible de dire si une rivière est flottable ou uou à moins 
de l’avoir visitée.

Far M. Shanly :—
Combien de ces rivières ont été désignées comme flottables dans les permis ?
L’Acte n’indique que des permis généraux. Je n’ai pas eu connaissance que 1 ins­

pecteur ait déterminé des claims sur aucune des rivières en vertu de ces lettres destruc­
tions. Il n’en parle pas dans son rapport, mais j’examinerai son registre des permis et 
j’y trouverai peut-être ce renseignement.

Mais il affirme avoir accordé des permis ?
Je n’en sais rien.
Avait-il l’habitude de faire rapport sur les permis et autres sujets, et à qui adressait il 

ces rapports ?
A ma division.
Vous preuicz connaissance de ces rapports ?
Oui.
Fouvez-vous donner la profondeur de l’eau dans ces rivières, eu été et au printemps ?
Dans mon rapport du mois de septembre 1863, j’ai mentionné la profondeur de l’eau 

de la Gilbert ; je ue connais pas les autres cours d’eau.
Est-il dit, dans quelque règlement ou ordre du département, si le- lits des rivières 

flottables sont indiques par la marque des hautes ou des basses eaux ; et, dans ce cas, 
qu’entend-ou par marque des hautes eaux ?
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Je ne connais aucun règlement ni ordre spécial à ce sujet. A l'époque des hautes 
eaux la rivière Gilbert a une largeur de 15 à 20 pieds. Mais à l’eau basse sif largeur est 
très-faible.

A-t-on songé à établir la règle que le lit do la rivière est indiqué par la marque des 
hautes ou des basses eaux ?

Je crois que la loi le fixe à la marque ordinaire des hautes eaux.
Sans aucun règlement spécial, vous croyez que la loi iudique la marque des hautes eaux ? 
Oui ; à la rivière Gilbert, au mois de septembre 1863, la profondeur de l’eau dans 

le canal à dalles était d’environ deux pouces. MM. Ilagcn et compagnie ont détourné 
presque toute l’eau de cette rivière dans le canal, pour l’exploitation des mines. Ce canal 
avait environ 18 pouces de large sur une profondeur égale. L’eau de la rivière n’avait 
que quelques pouces de profondeur.

Par le Président :—
Toute l’eau de la rivièro se déchargeait-elle par le canal en cet endroit ‘é 
Presque toute.
L’eau ne passait pas par-dessus la digue ?
Je n’ai pas visité la digue ; mais on pouvait juger de la quantité d’eau dans le canal ? 

La profondeur de l'eau dans le canal était d’environ deux pouces et le coulage de la dime 
était presqu’imperceptible. J’en juge par la quautité d’eau qui coulait au-dessous du 
canal à dalles. La sécheresse de la saison,—c’était au mois de septembre 1863,—avait 
presque complètement épuisé la rivière.

Savez-vous si des madriers ont été flottés sur cette rivière pour le marché au bois ou 
* les moulins ?

Jamais.
Pourrait on y flotter du bois ?
J’en doute fort, à moins que cc ne fût à l’époque des hautes eaux du printemps. 
Savez-vous si ces cours d’eau sont généralement eoupés par des chutes d’eau ou de 

forts rapides ?
Je n’en sais rieu; je n’ai jamais exploré ccs rivières à partir de l’embouchure, si ce 

n’est le rivière Gilbert.
Connaissez-vous la rivière de la Chaudière '(
Oui, pour l’avoir parcourue en amont et en aval.

Par M. Taschereau

Pas la partie supérieure ? *
Je l’ai visitée jusqu’aux chutes d’en haut, au-dessus de la Pointe de Jersey.

Par le Président—
A quelle distance de son embouchure ?
Près de soixante-dix milles. Je compto soixante six milles jusqu’û la Pointe de 

Jersey et, en tout, soixante-dix milles jusqu’aux chutes.
Vous avez dit que la sécheresse avait été grande en 1863. Dans d’autres parties du 

Canada elle a été encore plus considérable eu 1864, et l’eau des rivières était beaucoup 
plus bas>e. Savez-vous quel était le niveau des eaux en 1864 sur la rivière Gilbert ?

Non y en 1864 je n’ai remonté cette rivière qu’au mois d’avril.
Elle était à scc au mois de septembre 1863 '(
Oui.
Dans quelle partio de la région de la Chaudière avez-vous trouvé des rapides ?
Il y a les rapides du Diable à St. François.
En existe-t-il d’autres ?
Je n’en conuais pas d’autres jusqu’à la grando chute à l’embouchure. 11 peut y en 

avoir do petits, mais je ne les ai pas remarqués.

A
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Les radeaux et madriers peuvent-ils traverser ces rapides.
On flotte des madriers sur la Chaudière, mais pas de radeaux, à ma connaissance.
A l’époque des inondations?
Au printemps. J ’ai vu, au mois de septembre 1803, des madriers à sec au-dessous 

des «hutes.

Far M. Siianly —
Etait-ce là leur destination ?
Non, ils avaient été arrêtés par des obstacles.
Lorsque vous les avez vus étaient-ils daus le lit de la rivière ?
Non, ils étaient sur les brisants. Je suppose que le flux les avait portés en cet endroit 

O qu’on n’avait pas jugé à propos de les enlever.
Etaient-ils sur les hauts-fonds ou dans le lit de la rivière ?
Je ne saurais dire.
Etaient-ils daus le chenal ?
Non, ils étaient sur des brisants où le flux les avaient probablement portés.
A quel endroit ?
A la seconde des deux chutes d’en haut.
Savez-vous si on a jamais fait descendre des radeaux sur cette rivière ?
Non.
Serait-il possible de faire descendre des cages sur ce cours d’eau, et de les faire sauter 

les chutes ?
Je crois que ce n’est pas l’usage de faire passer des radeaux sur des ehutes, mais je 

donne mon opinion à cet égard sous toute réserve, vu quo je ne suis pas fabricant de bois. «
D’après ce que j’ai entendu dire on fait descendre le bois, sur cette rivière, en madriers 
isolés..

Sont-ce des madriers de sciage ?
Oui.
Quelle est la largeur ordinaire de !a Chaudière ?
Elle varie. Dans certains endroits elle est d'un quart de mille : dans d’autres, elle 

n’est que de quelques centaines de verges.
Pouvez-vous iudiquer la profondeur de l’eau entre les rapides et les chutes ?
Non. Je n’ai examiné cette rivière qu’en passant et sans objet spécial.
Avez-vous consulté des hommes de loi ou les officiers en loi de la couronne avant 

d’émettre la circulaire du 15 septembre 1864.
Je n’ai point consulté les officiers en loi de la couronne, j’ai basé mon opinion sur la 

décision des juges de la cour seigneuriale.
Quelle est la date de cette décision ?
Je veux parler de l’acte seigneurial de 1854. Je me rappelle avoir consulté à cet 

égard le juge-en-chcf pour m’assurer s’il plaçait les rivières flottables dans U même caté­
gorie que les rivières navigables. Je n’ai certainement point consulté le procureur-général ; 
mais j'ai peut-être parlé à M. Futvoye, greffier en loi de la couronne.

Donnez-nous les noms des personnes qui ont pris des permishvec la dote de ces permis?
En 1861, et conformément à l’acte des mines d’or, on a accordé 18 permis pour les 

terres de la couronne, et 43 pour les propriétés particulières. De 2 à 10 des permis pour 
les terres de la couronne, portant la date du 1er septembre, semblent, d’après le registre des 
permis, avoir été employés pour des exploitations dans lit de la rivière de la Famine.

A qui avaient été accordés ces derniers permis ?
A James Farkc.

Far M. Taschereau :—
Les autres permis ont-ils été accordés pour cette rivière ou pour des rivières flottables?
Les états des autres permis pour les terres de la couronne n’indiquent pas la distinc­

tion de ces permis.
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Dans votre registre des permis, les Nos. de 3 à 10 sont marqués : u Permis h accorder/' 
mais la désignation du porteur manque. Comment expliquez-vous cela ?

J’en conclus que ces permis ont été accordés à la même personne que le No. 2.
Comment pouvez-vous vérifier cette opinion ?
M. de Bellefeuille a fourni un état dans lequel du No. 2 au No. 10 c’est le même nom.
Le premier de ces permis ne semble-t-il pas avoir été accordé le 1er septembre ?
Oui, d’où je couclus que les autres ont été accordés le même jour.
Voulez-vous dire que vous n’avez pas d’état des permis accordés depuis le 1er sep­

tembre ou, autrement, du No. 3 au No. 10 ?
M. de Bellefeuille a fourni un état dans lequel étaient entrés les deniers reçus pour 

ces permis, et qui ont été versés au département.
Ces 14 permis ont-ils été émis du 1er au 15 septembre, et u’avez-vous aucun moyen 

de faire voir pour quels claims ils ont été accordés et à quelle époque ?
.J’ai l’état sus-mentionné, en outre du registre.
Etes-vous dans l'habitude d’accorder des permis sans en donner un état ?
Ce n’est pas moi qui tiens le registre.
Croyez-vous que ces 14 permis aient été accordés depuis le 1er septembre et à la même 

personne, M. Parke ?
Oui.
Etaient-ce des permis d’exploitation de l’or dans le lit de la rivière de la Famine ?
Je crois que oui.
Lorsque l’inspecteur des mines d’or vous écrivit au sujet de l’émission de permis pour 

la rivière de la Famine, avez-vous décidé si cette rivière était flottable ou non r
Certainement non. Je laissais ce soin à l’inspecteur qui restait sur les lieux, lui 

^ rappelant seulement que, conformément à l’actc des mines, les particuliers faisant l’exploi­
tation de l’or sur les rivières flottables étaient tenus d’avoir des permis des terres de la 
couronne.

On a laissé, sur ce point, chacun à son opinion, sans consulter des hommes de loi ou 
autres personnes compétentes ?

Je n’ai pas entendu dire positivement cela. Mais les instructions de l’inspcetcur 
sont générales et s’appliquent à tous les cas.

L’inspcctcur des mines est-il sous vos ordres et ne reçoit-il pas ses instructions do 
vous ?

Il reçoit scs instructions du chef ou du sous-chef du département par l’entrcmiso de 
ma division. Je conduis la correspondance d’après les instructions de ce chef ou sous- 
chef.

Avez-vous jamais donné aux inspecteurs des miues des instructions relatives aux 
conditions que doit présenter une rivière pour être flottable ou non flottable? 

v Jamais.

Par M. Siianly :—

Comment certains permis ont-ils été accordés dans la seigneurie de Rigaud-Vaudreuil ?
On n’a accordé aucun permis pour cette seigneurie qui est sous l’effet de lettres- 

patentes spéciales.
Quelles mesures ont été prises par votre département pour décider, entre le départe­

ment et la seigneurie, la question du droit de régale ?
Dans une lettre écrite eu 1864 notre département soumettait la questiou au procu­

reur-général du Ras-Canada, cetto lettre était accompagnée de la correspondance entre 
M. De Léry et le département. Le département demandait l’opinion du procureur-général 
et, plus tard, il lui écrivait encore pour appeler son attention sur ce point.

Ainsi, deux lettres (*) ont été soumises au procureur-général.
Oui.
Il n’a pas donné son opinion ?

(•) Ces lettres se trouvent à l'appendice du rapport.
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Non.
Quelles sent les dates do ces lettres ?
Je no saurais lo dire exactement ; mais, au besoin, j’en fournirais des copies avec 

le consentement de mon chef.
Ces lettres ont-elles été envoyées par votre département ?
Oui, pour la division dont je suis le chef.

Par le President :—
Les inspecteurs des mines ont-ils reçu, depuis le mois de juin dernier, de vous ou du f

sous-comtnissaire des terres, d’autres instructions que celles quo contenait la lettre du 15 
septembre ?

Les inspecteurs des mines d’or ont reçu des instructions sur certains détails, depuis 
les instructions générales données au commencement de la saison. Par exemple, à la fin 
de la saison, or les a invités à faire rapport, à envoyer leurs registres, cto., etc., au départe­
ment.

L’administr«tion des claims, la position des daims, et les droits des particuliers 
sur les daims ont-ils lait l’objet de quelque correspondance ?

Je pourrais, en lésant des recherches, fournir des renseignements à cet égard.
Ci-jointe une copie des instructions adressées à M. tic Bcllefcuille, en date du ^.0 

octobre 1864, et en réponse h une lettre envoyée par lui au département au sujet de 
certaines difficultés qu’il prévoyait dans la détermination du droit de propriété.

" DEPARTEMENT DES T ri RUES DE LA COURONNE,
“Division des Biens des Jésuites et du Domaine de læ Couronne,

“ Québec, le 10 octobre 1864.
“ Monsieur,—J’ai l’honneur d’accuser réception de votre lettre du 8 courant, et je 

vous adresse ci-jointe une liste des terres classées et vendues dans Watford.
“ Comme les permis d’exploitation des mines ne sont point accordés pour des lots 

particuliers, mais à tout individu qui en demande, la difficulté que vous appréhendez, et 
dont vous faites mention à la fin de votre lettre, ne pourra se présenter qu’au cas où deux 
ou plusieurs porteurs de permis prétendraient à une exploitation en vertu de titres de 
propriété séparés et distincts. Si pareille question vous était scumise, en votre qualité 
de préposé aux mines, et si vous jugiez ne pouvoir déterminer le droit de propriété d’après 
les documents qui vous seraient soumis, vous voudrez bien prendre l’avis du département 
à cet égard/’

“ J’ai l’honneur, etc.
(Signé,) “ ANDREW RUSSELL, *

“ Sous-Commissaire.”
“ C. L. De Bellefeuille, Ecuyer,

il Inspecteur des mines d’or,
“ St. François de la Beaucc.”

Depuis l’acte de juin 1864 le gouvernement a-t-il vendu des terrains dans la région 
minière ?

Je ne suis nullement chargé de la veute des terres t ne saurais vous répondre. Je 
présume qu’il y a eu des veutes de terre en vertu de l’ordre en conseil du 15 août.

La vente des terres est faite par une autre division du département “f
Oui, je crois qu’il y a eu certainement des ventes, parce qu’on s’en est occupé.
Pouvez-vous nous dire quelque chose des demandes de terrains ?
Non, ecs demandes sont adressées à M. Généreux.
Pouvez-vous nous donner le nombre de permis accordés et en opération dans le moment ?
Aucun permis n’est en opération dans ce moment; ils sont tons expirés.
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Pouvez-vous indiquer le nombre des permis accordés depuis la passation de l’acte ?
Il a été accordé 18 permis pour des terres de la couronne, et 4d pour des propriétés 

particulières, depuis la passation de l’acte de 1801. (Voir la réponse à lu question pré­
cédente.)

A quelles localités s’appliquaient ces permis ?
Tous les permis pour des terres de la couronne, à l’exception de deux, semblent avoir 

été accordés pour le cautou do Watford. Quant aux deux permis exceptés, je ne saurais 
dire pour quelle localité ils ont été accordés va qu’il n’y a point, dans lo registre, d’état 
des exploitations faites.

Les seize permis pour le lit de la rivière de lu Famine sout-ils compris dans cette 
liste ?

Oui.
Combieu cela fait-il en tout ?
Dix-huit.
Seize pour le lit de la rivière et deux autres ?
Il y en a trois autres. Je ne saurais dire si l’uu d’eux s’appliquait au lit de la rivière. 

Quant aux Nos. 17 et 18, comme il n’y a point eu rapport, je ne saurais dire où les porteurs 
de ces permis ont travaillé. Le permis est géuéral et autorise le porteur à travailler là où 
bon lui semble. Les rapports ou états peuvent seul uous guider dans ces questions.

Par M. Taschereau :—

Supposé qu’un certain nombre de mineurs désirent des permis, à qui doivent-ils 
s’adresser ?

Au département, je suppose.
Le département suit-il une règle uniforme à cet égard?
Nous ne sommes préparés à aucune éventualité, vu que toutes les exploitations se font 

dans la seigneurie de lligaud-Vaudreuil.
A qui faut-il adresser une demande de permis d’exploitation sur les terres de la 

couronne?
S’il y avait urgence eu pareil cas, il me semble que le gouvernement aurait à envoyer 

immédiatement dans la localité un préposé aux mines.
Et on lui adresserait les demandes sur les lieux ?
Oui, au printemps il faudra envoyer un préposé aux mines. C'est parce qu’ou iu- 

s’attendait point à voir continuer les exploitations sur les terres do la couronne pendant 
l’hiver qu’on n’a point maintenu lo préposé aux miues dans scs fonotious durant cette 
saison.

11 février, 1805.

Etraits du témoignage de JOSEPH RICO, Rivière Gilbert.

Travaillez-vous aux mines d’or ?
Oui.
Avez-vous fait cette exploitation dans la région de la Chaudière et, dans ce cas, 

durant combien de temps et avec quels résultats ?
Oui, durant Tanné, 1804, avec peu de succès.
Etes-vous porteur d’un permis s’appliquant aux terres publiques ou à des propriétés 

particulières ?
Non ; sur la seigneurie de Rigatid- Vaudreuil on n’exigo pas de permis.
Continucz-Vuus vos opérations et, dans ce cas, les trouvez-vous aussi profitables eu 

hiver qu’en été, sinon, pourquoi ?
Non ; ruais étant au courant de ce qui a été fait sur la rivière Gilbert, je pense que 

les fouilles sur les côtes sout les seules qui aient é é faites en hiver, et peuvent être aussi 
avantageuses dans cette saison que pendant Tét<:, en voici la raison : Pendant Tété
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plusieurs daims voisins de ceux qu’on exploite en ce moment ont été occupés ; pendant 
l’été les travaux sont beaucoup retardés par les eaux dormantes et il faut passer une partie 
du jour, quelquefois une demi-journée, à pomper l’eau avant de commencer il travailler. 
Dans l’hiver ou ne rencontre pas cet inconvénient et il y a de l’eau en quantité suffisante 
pour faire le lavage.

Avez-vous prospecté dans différentes parties de la région do la Chaudière, et, dans ce 
cas, veuillez nous dire où, et nous faire part de votre opinion sur la région aurifère ; 
pensez vous, par exemple, que les mines pourraient être exploitées, avec avantage, sur 
une plus grande échelle ?

Je n’ai prospecté que sur la rivière Gilbert et un de ses tributaires, dans la seigneurie 
de Rigaud-Vaudreuil. Je pense que, dans cette partie de la région aurifère, il y a do riches 
dépôts d’or, et que, si les explorations étaient bien dirigées, on obtiendrait les meilleurs 
résultats.

De quelle grosseur étaient les pépites que vous avez trouvées ou vu trouver par 
d’autres sur la Chaudière ?

Deux pépites d’une valeur de $300 chacune; une de $200; deux de $120 chacune 
et plusieurs de $100, $75 et $50. J’ai vu trouver ces pépites par d’autres personnes.

Avez-vous vu des veines de quartz dans la région des mitres et, daus ce cas, en quel 
endroit et sur quel parcours croyez-vous qu’elles s’étendent ? Quelle est votre opinion sur 
la qualité du quartz, a-t-on des moyens de l’essayer sur les lieux, ou bien où peut-on le 
faire essayer ?

J’ai vu différentes veines de quartz, deux entr’autres dans la seigneurie de Rigaud- 
Vaudreuil, et plusieurs sur la rivière Du Loup. J’ai tout lieu de croire que les deux veines 
situées daus la seigneurie de Rigaud-Vaudreuil s’étendent do la rivière de la Chaudière il 
la rivière Gilbert, c’est-à-diro sur une distance d’au moins deux milles. Il n’y a, dans 
la localité, aucun moyen d’essayer les métaux, et la ville la plus proche où l’on puisse faire 
les essais est New-York. D’après le grand nombre de veines de quartz qui intersecteut 
presque partout la région des miues d’or, guidé aussi par les rapports de plusieurs 
géologues, je crois que l’or existe réellement dans le quartz et en grande quantité dans 
quelqnes veines. Je pense aussi que l’exploitation du quartz deviendra uue des plus riches 
industries de la province. D’après des renseignements que j’ai obtenus de personnes dé 
la Nouvelle-Ecosse et d’autres pays, je me suis assuré qu’on peut acheter et mettre en état de 
faire fonctionner un moulin à quartz, pouvant brojer de quinze à vingt tonneaux de quartz 
en vingt-quatre heures, pour la modique somme de cinq mille piastres. Cette industrie 
serait à la portéo d’une foule de petits capitalistes. Plusieurs mineurs, au nombre 
desquels je me trouvais, ont discuté cette question, et nous avons l’intention, si nous 
trouvons l’encouragemeut nécessaire, de foi mer, au printemps, une compagnie pour 
l’exploitation d’un grand nombre de veines de quartz. La grande difficulté qui se présente 
d’abord est que nous n’avons point ici de bureau d’essayeurs ; il faut aller à New-York et 
cela occasiouue des dépenses et une grande perte de temps. Je recommanderais humblement 
au gouvernement de nommer un homme de science chargé d’essayer le quartz. Ou pourrait 
commencer par lui donner un traitement fixe pendant six mois ; à part do ce traitement 
il pourrait faire de bons profits. Ou pourrait ainsi faire essayer la base de nos veines de 
quartz, et, si cet essai donnait un bon résultat, nul doute qu’il s’élèverait rapidement un 
grand nombre de moulins à quartz qui contribueraient éuormémeut à augmenter le revenu 
de la province.

Savez-vous si l’on a trouvé des pierres précieuses telles que diamants, rubis, perles, 
etc., et, dans ce cas, quelle valeur ont ces découvertes ?

J’ai 7u un rubis trouvé sur ta rivière Gilbert par la compagnie Stephenson. J’ai 
également vu des centaines c.e perles trouvées ù la rivière de la Famine et dans les petits 
cours d’eau de cette région; la plupart n’avaient point de valeur mais quelques-unes 
étaient fort belles et de la grosseur d’un pois. Je ne sache pas qu’ou ait payé aucune de 
ces perles plus de vingt-cinq piastres. Plusieurs ont été vendues d'uue à cinq piastres.
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Pouvez-vous expliquer le système actuellement suivi poir obtenir des permis, des 
titres d’occupation ou des claims pour l’exploitation des mines '!

Ce système est clairement expliqué dans l’acte de 1804, corrcerunut les mines d'or.
Veuillez donner au comité une idée de l’étendue de hr région aurifère et de la nature 

du pays ?
J’ai trouvé moi-même de l’or dans les terres d’alluvion de tous les tributaires de la 

Chaudière, depuis le lac Mégantic jusqu’à la paroisse 8t. Joseph, eu descendant. J’ai 
également trouvé de l’or sur la rivière des Ktchemins et plusieurs de ses tributaires ainsi que 
sur plusieurs bras de la rivière St. Jean. A l’Ouest, j’ai trouvé de l’or sur la rivière St. 
François, dans les cantons do Lambton, Stratford, Weedon, (îarthby, et South-Ham. 
Dans le canton de Oarthby j’ai vu, en immenses quantités, des pyrites de fer contenant de 
l’or. Ce pyrite defer est semblable à celui que l'on trouve à la Nevada et qui, débarrassé 
du soufre, présente l’or en quantités considérables. En en qui regarde la description de 
la région aurifère et la nature du pays, je vous inviterais à consulter le précieux ouvrage 
de Sir W. Logan sur la géologie du Canada, publié en 1863.

Savez-vous dans quelles proportions la région aurifère de la Chaudière a été exploitée 
et quels ont été les résultats '!

Cette exploration a été jusqu’ici très-imparfaite, l’exploration n’a mémo jamais été 
complète. Les premières opérations furent tentées il y a environ seize ans par le Dr. J. 
Douglas dans la paroisse de St. François. Les résultats furent satisfaisants, mais le 
docteur, vexé de la manière indigne dont il avait été volé, abatidonua l’exploitation. Il 
prétendait avoir le droit exclusif de l’exploitation des mines dans la paroisse de St. 
François, «t empêcha ainsi, pendant plusieurs années, toute exploitation un peu étendue. 
Néanmoins quelques habitants et d’anciens mineurs revenu-’ d’Australie et de Californie 
firent secrètement et avec profit l’exploitation des mines. Il y a environ deux ans, le I)r. 
Douglas vendit une partie de ses droits dans les lettres-patentes De Léry à une compagnie 
qui tenta l’exploration du quar*? aux Rapides du Diable et trouva de magnifiques spécimens 
de quartz aurifère. John O’Farrcll, écuicr, avocat et propriétaire du terrain sur lequel le 
quartz avait été trouvé, fit suspeudre toute opération minière sur sa propriété, prétendaut 
que les lettres-patentes De Léry étaient contraires à la loi. En 1851 et 1852, la compagnie 
des mines d’or du Canada fit, à la jonction des rivières de la Chaudière et Du Loup, une 
expérience importante qui donna les meilleurs résultats. Lus détails de cette expérience 
sc trouvent dans l’ouvrage de Sir William Logau, 1863, p"ges 750 à 745. Dès ce jour il 
lut clairement prouvé que l’exploitation des miues d’or pouvait se faire avantageusement 
en Canada. En 1863, de riches terrains aurifères furent trouvés sur les lots 10, 20 et 21 
de la concession De Léry, dans St. François. Une foule d ; gens se rendirent en cet 
endroit et, malgré les lettres-patentes De Léry et d’autres obstacles, emportèrent une 
quautité considérable d’or. Bientôt des mineurs expérimentés déclarèrent que les terrains 
étaient aussi riches que ceux de l’Australie ou de la Californie, l’iusieurs personnes 
gagnèrent des sommes considérables et on trouva des pépites de grosseurs prodigieuses 
Quatre ou cinq acro de terre furent fouillés et ces opérations se continuèrent, avec avan­
tage, jusqu’au milieu de décembre.

Durant les étés de 1862 et 1863 on découvrit de riches terrains aurifères sur la rivière 
de la Famine, d; us le cauton de Watford. Hommes, femmes et enfants sc rendirent à cet 
eudroit et furent amplement récompensés de leurs peines. Un trouva des pépites pesant 
plus d’une demi-livre. Les terrains du comté de Watford ayaut été mis en veutc par le 
gouvernement furent immédiatement achetés,—la plus grande partie par une compagnie de 
Boston, qui prit le nom do u Compagnie des Mines d’Or de la Chaudière." Duraut la même 
saison de 1863, le cours d’eau de Stafford et cette portion de la rivière de la Chaudière qui 
compreud la grande et la petite chute, dans les cantons de Jersey et Shauly, furent explorée^ 
et on y trouva de riches terrains aurifères. Les terres de la localité lurent achetées, à 
hauts prix, des cultivateurs, et il se forma sur ces terres une compagnie appelée : “ Compagnie 
des Mines d’Or de la rivière Stafford et de la Chaudière." On trouva du quartz aurifère 
en cet endroit. Durant l’été de 1864, cette compagnie fit faire de vastes explorations par des 

14
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mineurs américains et obtint les meilleurs résultats. Plusieurs persouues firent, avec 
succès, des explorations sur la rivière Du Loup et des tributaires.

Lu plus grande partie de l’or extrait pendaut les années 1804 et 1865, a été décou­
verte sur les lots 17. 18, 10, 20 et 21 de la rivière Gilbert, dans la concession De Léry, 
paroisse de St. François, seigneurie de lligaud-Vaudrcuil. Des centaines de mineurs ont 
exploité ces lots pendant l’été de 1804 et jusqu’à uuc époque avancée de l’automne. 
Quarante mineurs y travaillent encore, et, bieu qu’exploitant sans système, leur travail est 
rétribué. Si les lettres-patentes De Léry n’existaient pas pour entiaver l’exploitation, on 
aura’* extrait aujourd'hui deux lois plus d’or qu’on en a trouvé.

Avez-vous jamais vu du quartz in situ à la Chaudière ou sur quelqu’un de ses tribu­
taires, et, dans ce cas, veuillez nous dire dans quel cauton ou seigneurie était situé ce quartz 
et quelle éteuduc avaient les veines ?

J’ai vu du quartz aurifère tu situ sur la paroisse de St. Frauçois et dans les cantons de 
Cranbournc, Watford, Jersey et Shauly. J’ai également vu du quartz aurifère in situ dans 
la paroisse de St. Sylvestre, canton de Leeds.

Sous quelle forme se trouve l’or dans les localités que vous connaissez et quels sont les 
différents modes de l’extraire ?

Ou trouve l’or en poussière, à l’état brut et en pépites dont quelques-unes pèsent plus 
d’une livre; il est mêlé au quartz, à l’ardoise et aux pyrites de fer. On a aussi trouvé de 
l’or dans les mines de quartz ; pour l’extraire ou emploie le plat, le berceau, le canal à 
dalles, et les digues dans le lit des rivières. Jusqu’à présent l’exploitatiou des mines de 
quartz ne s’est pas faite à la Chaudière.

Savez-vous si l’on a trouvé des pierres précieuses telles que diamants, rubis, perles etc, 
et, daus ce cas, de quelle valeur étaient ees pierres précieuses, en quelle quantité les a-t-on 
trouvées et daus quel endroit ?

On a trouvé des diamants, rubis et perles en différents endroits du district de la 
Chaudière. Uue de ces perles a été vendue pour 8700.
Un réponse à la 12* question :

L’inspecteur des mines d’or devrait constamment résider dans le district aurifère afin 
de maintenir le bon ordre et de mettre le gouvernement au courant de toutes les opéra­
tions. Les mineurs ont tous été satisfaits, sans exception, de la conduite de l’inspecteur 
actuel des miues d’or, C. L. De Dcllefeuille écuier.

Avez-vous uue idée du système le plus propre à développer lc3 ressources de la région 
aurifère, et, dans ce cas, voulez-vous en faire part au comité ?

L'exploitation permanente des mines d or dépendra de la richesse du quartz aurifère, 
de l’érection de moulins à broyer le quartz, etc., etc., et des moyens qu’on aura de laver le 
s >u re dans les pyrites de fer et autres substances avec lesquelles l’or est combiné. Je 
recommanderais donc au gouvernement de nommer un essayeur habile qui résiderait dans 
1 district et qui, moyennant un faible traitement et certains honoraires, examinerait tous 
les échantillons de quartz ou d'autres substances aurifères, ainsi que d’autres minéraux. 
L’essnycur devrait tenir au registre de scs essais,—dans lequel le gouvernement, et le public 
eu général, trouveraient de précieux renseignements. Le lavage d :s terres d’alluvion 
donnerait d immenses produits s’il était fait en grand par des compagnies, à plusieurs 
millions de piastres de capital, qui construiraient des appareils hydrauliques sur une 
vaste échelle. La législature devrait donner à ces compagnies toutes sortes de facilités, 
comme, par exemple, l’autorisatiou de faire passer des cauaux à dalles et des tranchées 
sur les propriétés particulières en payant aux propriétaires des indemnités qui seraient 
fixées par arbitres, et aussi le droit d’élever des digues, etc. Ces compagnies devraient 
avoir les mêmes privilèges que les compagnies de chemins de fer.

Pouvez-vous signaler quelques détails de l’acte de la dernière session qui devraient 
être amendés et dans quel sens i

La question la plus importante à régler est celle des lettres-patentes De Léry. Il est 
impossible que l’exploitation des mines d’or se fasse aux conditions de ces lettres-patentes. 
Aueuuc compagnie, ni aucun mineur particulier, ne pourra payer à la couronne un droit 
de régale de 10 pour cent et, en outre, uu autre droit aux propriétaires de ces lettres-patentes.

i
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Ces lettrcss-patentes ont été la source d’une foule de procès et do parjures sans nombre ; 
do plus, elles ont fait perdre à fa province une imme-tse portion de son ream. On devrait 
décider, par acte public, que les lits des rivières et des cours d’eau flottables appar­
tiendront, en ce qui regarde Vexploitation de mines d or, aux proprietaires de terrains sur 
les deux rives de tout cours d’eau, lo milieu de la rivière devant être le front de ch ique lot. 
Le commissaire des mines d’or devrait être un officier permanent chargé de faire inetmi à 
exécution l’acte concernant les mines d’or et indépendant des instructions particulières que 
des employés des terres de la couronne prennent sur eux de lui envoyer àl’iusu du public. 
Cette brauche du service public devrait être sous le contrôle de l’honorable secrétaire 
provincial.

Pensez-vous que l’étendue actuelle des claims de quartz soit suffisante pour engager 
des particuliers h élever de vaste constructions pour l’exploitation des mines de quartz?

La grandeur actuelle des daims de quartz u’esc pas assez considérable pour engager 
les particuliers à faire de vastes constructions.^ Les daims dcvraicut être quatre fois plus 
étendus. Si le gouvernement veut engager lés capitalistes :ï placer des montants consi­
dérables dans l’exploitation des mines il devra adopter un système plus libéral. Le 
gouvernement no doit pas s’attendre, d’ici à quelques auuées, a retirer un revenu direct 
considérable des mines d’or non plus que de toute autre mine. Rais eu permettant aux 
capitalistes de travailler au développement des ressources miuérales du cette région, 
d’ouvrir des chcmius et d’amener dans la localité une populate n active et industrieuse, 
il se ferait une consommation considérable de produits sujets aux droits et dont le gouver­
nement retirerait uTl revenu important.

Approuvez-vous le système actuellement suivi de ne point vendre le3 terres pour 
l’exploitation des mines, ou pensez-vous otu’il serait plus avantageux pour le pays do faire 
arpenter ces terres puis do les vendre, comme on fait pour les mines de cuivio des lacs
Huron et Supérieur ?

Le meilleur plan à suivre pour T.e gouvernement serait de faire arpenter et diviser K*s 
terres do la couronne en lots réguliers et non en lots de mine» comprenant seulement un 
acre ou environ des doux côtés des rivières ou cours d eau, comme on a fait eu vertu des 
règlements du 22 avril 18G4. Le système actuel ne tend rien umins qu’à arrêter non 
seulement l’exploitation des mines mais encore la colonisation du pays. Il sera impossible 
par la suite de diviser les terres en lots réguliers, et 1 s fcimiers ou mineurs ayant des lots 
en arrière ne pourront jamais avoir accès aux cours d eau. La terre divisée en lots légu- 
liers devrait être vendue à des prix raisonnables mais payables comptant, par exemple, de 
30 à üü contins l’acre. Les particuliers qui achèteraient des terres d’après ce système ne 
négligeraient rien pour travailler à leur développement. Le gouvernement pourra toujours 
établir des droits sur les minéraux exportés du pays ou extraits des mines. Le bon système 
de taxer les terres et d’obliger les propriétaires à ouvrir des chemins tic permettra pus aux 
spéculateurs de garder des terrains sans y travailler. Il faut se rappeler qu • les meilleures 
miucs d’or, de cuivre et de plomb out été découvertes par des colons du pays. L ouverture 
de chemins de colonisation dans le district de lu Chaudière est de la plus haute importance. 
Le chemin du roi qui doit traverser les cantons de Jersey, Rar! >\\q ll.sbor >u„h et Spalding 
jusqu’au lac Mégautic, et celui qui doit couper les cuntous de Lamb ton, Ad stock, 1 hctlord 
et d’Irlande, devraient être construits immédiatement. L-s t-rres qui bordent ces deux 
chemins sont prises par des colons qui ont l’intention de s y établir et qui, je n en doute 
pas, y découvriront des mines importantes.

Lo système des rivières flottables ferait-il prendre probablement aux colons une 
attitude hostile à l’égard des mineurs ?

Sans doute ) qui pourrait souffrir de v.oir ses champs et jardins, inondés au printemps, 
fouillés par les mineurs qui ne se gênent même pas pour y taire di s chemins jusqu a la 
rivière. Les mineurs qui ont pris des permis l’automne dernier, d’après ce système, ont 
été menacés do violence par les propriétaires des terrains. On les a ans d menacés de 
poursuites légales pour avoir fait des chemins sur des propriétés particulières.

Que peusez-vous de l’opportunité do cet ordre ?
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Je pense qu'on n’aurait pas dû l’émaner; il ne pourra que causer dc3 troubles et 
ocea.doumr l’effusion du sang, en retardant de beaucoup le développement de la légion 
aurifère.

Extrait du témoignage de MICHAEL C AHILL, maître de poste, Pointe de Jersey.

En réponse il différentes, questions :—
“ Je demeure dans ce district depuis treize ans, et j’ai vu trouver de l’or aux rivières 

de la Chaudière. Du Loup, Je la Famine Metgermctte, Repos des Voyageurs, Portage, aux 
cours d’eau de Kempt, Oliva, Lindsay, et au ruisseau de Stafford. Aussi, au Ruisseau à la 
Truite, qui se jette daus la Chaudière, en haut de Jersey, et dans plusieurs autres cours 
d’eau. L’exploitation des mines peut être avantageuse, si j’en juge par l’expérience qu’en 
ont faite les habitants de Jersey. Pour ma part, depuis dix ans j’ai acheté de ces habitants, 
de l’or au montant de deux cents à mille piastres.

,J’ai vu de grosse? pépites trouvées aux chutes de la Chaudière et sur la rivière Du 
Loup. J’ai vu une pépite de 1 l onces, une autre de 19pennyweights (*), 17 graius, et 
une autre de 10 pennyweights.

J’ai brisé, avec un marteau, un morceau de quartz qui m’a donné pour seize piastres 
d’or, et j’ai vu plusieurs autres morceaux de quartz aurifère trouvés à la rivière Du Loup 
et à la Chaudière. L’été dernier, j’ai vu deux beaux morceaux de quartz qprifère qui avaient 
été trouvés à la rivière Du Loup, non loiu do la Poiute de Jersey.”

Extraits du témoignage de THOMAS GLOVER, écuier.

En réponse à ht Oc question : —
J’ai trouvé de l’or dans les cantons do S*;. Joseph, St. George, Vaudrcuil, Aubert 

Gai lion, Aubin de l’Isle, Jersey, Linière, comté de la Be uce ; dans la rivière Heaurivage, 
St. Sylvestre, comté de Lotbinière, et daus les montagnes du canton de Oolraine.
En réponse à la le question : —

A deux reprises, l’an dernier, je traversai le district de la Chaudière, et je vis plusieurs 
mineurs à l’ouvrage, ainsi que des chercheurs d’or. Tous ces gens paraisaient contents des 
résultats de leurs travaux, mais se plaignaient toutefois du manque de machines pour 
extraire l’or fin. Depuis dix huit mois j’ai acheté beaucoup d’or des mineurs.
En réponse à la 8e question :—

J’ai vu l’or dans le quartz et daus des quartzites, in situ, dans les cantons de Linière, 
St. Joseph, St. Sylvestre et Cclraine.
En réponse à la 9c question : —

On trouve l’or dans le gravier, le sable, l’argile, le schiste et dans les veines de quartz. 
Il sc présente également à l’état de poussière et de pépites disséminées dans le quartz. 
Ou trouve, dans notre région aurifère, beaucoup de sable noir d’uno grande valeur et dout 
ou n’a encore tiré aucun parti. Ce sable, parmi lequel ou peut voir l’or à l’œil nu, est 
estimé à la valeur do £40 à £200 sterliug le tonneau; celui dans lequel l’or n’est pas 
visible vaut de £15 à £20 le tonneau.

Dans quelques parties de notre région aurifère ou trouve des pyrites de fer contenant 
beaucoup d’or, mais l’extraction do cc métal est difficile en pareil cas. Nos mineurs aban­
donnent les pyrites de fer comme le sable noir. 'L’exploitation se fait tout entière avec le 
plat, la longue table {Long iom), le berceau et le canal à dalles, mais on n’a aucun moyeu 
d’extraire l’or lin, il s’eu suit qu’ou perd plus d’or qu’on n’en retire.

(') Le pennyweight on denier du poils, est la 20e parti© d une once, et équivaut, jur conséquent, 
à 24 grains, on, en mesure française, a 1 gramme *L5_
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En réponse à la 12e question :—
Le système actuel des permis est tout à fait mauvais. Au lieu de §2 par mois, on ne 

devrait exiger que $2 ou §3 par année, et le produit de ces deniers devrait être appliqué 
à l’entretien d’un corps de police ù cheval et de commissaires des mines ayant pouvoirs de 
juges puur régler, rur les lieux, les différends et réclamations des mineurs. En Australie, 
le prix des permis est de $20 par année.
En réponse à la 13c question :—

En vue de l’importance que notre région aurifère a prise, et de l’étendue ainsi que de 
la valeur qu’ont nos ressources minérales depuis Gaspé jusqu’au laê Supérieur, je recom­
manderais fortement au comité de demander dans sou rapport li nomination d’un ministre 
des mines ayant siège dans le cabinet.

C ’ serait, selon moi, uce grande erreur de songer à retirer un revenu de cette nouvelle 
branche d’industrie avant qu’elle soit entièrement développée. Je crois, au contraire, 
que le gouvernement devrait tout faire pour encourager h s nouvelles entreprises.
En réponse à la 19e question :—

.Je n’ai aucun intérêt dépendant des lettres-patentes De Léry. Mon opinion e-t que 
l’effet pratique de ces lettres patentes a été d’inaugurer les exploitations dans nos districts 
miniers, de développer le commerce et d’attirer l’iinmig ation et les capitaux étrangers 
dans cette région. Elles ont eu aussi pour effet de favoriser l'établissement d’associations 
et do compagnies minières, peu importantes d’abord, mais qui ont aujourd’hui pris un 
grand dé ‘ surent.

Elles ont eu aussi l’effet d’élever considérablement la valeur des propriétés foncières.
C’est l’existence de ees lettres-patentes qui a attiré mon attention sur la région de la 

N Chaudière. Je recommanderais au comité de mettre fin aux difficultés soulevées par cer­
taines personnes afin que la famille De Léry et scs représentants puissent exploiter les 
mines d’or eu vertu des lettres-patentes De Léry.
En / épouse à la 24e question relative aux rivières flottables : —

Si cet ordre existe, je crois qu’eu justice pour les propriétaires riverains, il devrait 
être immédiatement révoqué.

Extrait du témoignage de TH DMAS ANDERSON, de Pointe-Lé vis.

Durant le cours de mes explorations les uici”eures indications, et les explorations les 
mieux dirigées que jYi vues se trouvaient sur la Metgcnuette. Les indices sont généraux, 
et je puis dire la même chose du Ruisseau à la Truite qui sc trouve, je le crois, dans le 
canton de Jersey. Il y a une chute quelque distance en montant.

Vous avez obtenu, en cet endroit, les meilleurs résultats ‘f
Oui, et les indices sont généraux. En revenant du bois je passai à la tête de li 

rivière Gilbert, dans Cranbourne, où je trouvai le Dr. Douglas et ses associés faisant 
l’exploitation. 11 avait pour surintendant un nommé Cunuingham, qui dirigeait l’exploita­
tion à Irois milles plus haut que l’endroit où l’on travaille maintenant. La dmière fois 
que je suis allé à la rivière Gilbert, au mois de septembre 1803, j’enlevai un morceau de 
quartz qui c rntenait de l’or visible à l’œil »»u; je l’ai donné à M. Parker.

Les explorations et recherches dont vous parlez avaient surtout pour objet la découverte 
de l’or ?

Oui.
En avez-vous trouvé dans toute cette section 'f
Oui, non seulement sur les eours d’eau mais sur les terrains environnants, aussi bi:n 

dans les vallées que >ur les colliues, mais, naturellement, l’or qu’on trouve sur les hautes 
torres est le plus beau.

Avez-vous trouvé des filous ou des veines do quartz ?
J’ai trouvé dmx filons de quartz sur la rivière La Plante, dans h seigneurie lligaud- 

Vaudreuil, sur lu propriété des De Léry, l’un immédiatement au haut ac la première chute

D3D



110

THOMAS ANDERSON—(Suite.)

de la rivière, Vautre de quartz aurifère sur la rivière de la Famine, immédiatement au-dessus 
de la grande chute. J’ai également trouvé des filons sur la rivière du Portage, et le lit 
de la rivière Du Loup : on trouve aussi des veiues do quartz en cet endroit. L’exploita­
tion des min» s de quartz n’a pas encore été faite, mais je crois qu’elle donnerait de meilleurs 
résultats que celle des terrains d’alluvion.

Avez-vous eu occasion de constater le résultat des exploitations faites jusqu’à présent? 
Non, exepté pour mou propre compte ; dans mes explorations, j’ai souvent rencontré 

des terrains dont l’exploitation serait avantageuse.

Extraits du témoignage de JAMES BAILY, do Québce.

D’après votre expérieucc en Australie que pensez-vous, comparativement, do la 
richesse des terrains aurifères de la Beauce ?

Je connais plusieurs localités en Australie, et j’ai travaillé dans 00 ou 80 ravins où 
l’on n’cbtenait pas d’aussi bons résultats que dans la région décrite par ia personne qui 
m’a piécédé. Cette région produit, en moyenne, beaucoup plus que certains districts de 
l'Australie.

Pensez-vous que les mineurs qui ont travaillé duraut la dernière saison à la rivière 
Gilbert, ont recueilli autant d’or qu’un nombre égal de miucurs eu auraient trouvé en 
Australie ?

Je crois qu’ils en ont trouvé davantage.
Que pensez-vous de la formation géologique de ce district comparée à celle de 

l’Australie ?
Je ne connais pas la géologie, mais la direction des bancs.et des autres indices sont 

à peu près les mêmes daus les deux pays.
Lequel des deux pays a les meilleurs pouvoirs d’eau ?
Le Canada.
De beaucoup ?
Certainement ; il n’y a même pas de comparaison, car, dans certaines parties de 

l’Australie où j ai travaillé, si j’avais eu un pouvoir d’eau à ma disposition, j’aurais fait uno 
fortune en quelques mois.

Extraits du témoignage de LOUIS BARBEAU, de St. François, B. C.

L’exploitation des mines se fait aussi bien l’hiver que l’été; l’hiver est meme préfé­
rable, et l’inspecteur du gouvernement devrait résider dans le district pendant toute cette 
saison Quelques mineurs travaillent cet hiver à la rivière Gilbert et leur nombre 
augmentera forcément, car les résultats seront sans aucun doute très-favorables. Il est 
bien plus facile défaire l’exploitation en hiver qu’en été; le mineur n’est pas dérangé par 
les eaux de pluie, et peut, pour ainsi dire, travailler nuit et jour. Daus les deux cas il 
doit se servir de la chandelle, et l’heure du travail lui est indifférente. J’ai pris un lot 
do cent pieds carrés sur la rivière Gilbert, en société avec les trois frères Poulin ; mes 
frais personnels s’élevèrent à vingt-cinq piastres et j’ai obtenu, comme résultat, quatre 
cent -, piastres pour mu part. L’or se vend bien dans la localité et j’ai toujours vendu le 
mien dix-huit piastres l’once. Je demeure près des Rapides du Diable, dans la paroisse de 
St. François, et je connais la veine de quartz trouvée en cet endroit et meutionnée par les 
témoins qui m’ont précédé. J’ai vu un morceau de quartz daus lequel l’or était en quantité 
égale au quartz. Un autre morceau de quartz trouvé au même endroit a donné, à l’essai, 
quinze piastres en cr et trente-deux piastres en argent. Dans le morceau de quartz l’or 
n’était pas visible à l’œil nu.
En réponse à M. Taschereau—

Les lettres-patentes Do Léry ont eu pour effet d’attirer l’attention sur la région de la 
Chaudière et de favoriser l’exploitation de l’or au grand avantage de la province.
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Extraits du témoignage de JOHN O’FARRELL, écuier, avocat, Québec.

Qu’entendez-^ous par rivière flottable?
Les auteurs français entendent par rivière flottable celle sur laquelle peuvent flotter, 

en toutes saisons, d’un point donné à l’embouchure, des embarcations du genre des bateaux 
ou chalands employés anciennement sur la Seine, (France).

Les droits des propriétaires riverains ont-ils été réglés, dans le Bas-Canada, par quelque 
décision légale?

Il y a eu plusieurs décisions à ce sujet. La cour seigneuriale a déclaré que les 
propriétaires riverains sont aussi propriétaires des rivières non-navigables et non-flottables, 
et du lit de ces rivières en avant de leurs propriétés. On trouve aussi dans les Rapports 
des décisions légales du Bas-Canada, vol 10, p igc 294, uu jugement par lequel la rivière 
Jacques-Cariier, qui est considérable, est déclarée rivière non-flottable.

4
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APPEND! CE.
MÉMOIRE.

Le document désigné sous le titre de “Lettres-Patentes De Léry.” ayant été 
Vobjet d’une longue discussion, le comité a cru devoir, en justice pour les parties intéressées, 
annexer aux témoignages entendus copie de cc3 lettres-patentes et de lu correspondance 
faisant voir la part que le gouvernement a prise dans 1rs différends occasionnés par 
l’existence de ces lettres patentes, en autant que le comité a pu sc procurer des renseignements 
à cet égard.

1 Càtiicart. ”

PROVINCE DU CANADA.

Lettres-Patentes en 
faveur de Dame Marie 
Josephte 
autres, 
tion des

renu du régistrateur, 
à Montréal, le 18emo 
jour de sep. 1846, 
dans le dix-neuvième 
registre des commis­
sions et lettres-pa­
tentes, folio 253.

“ Victoria, par la Grâce de Dieu, Reine du Royaume-Uni 
“ d’Angleterre et d’Irlande, Défenseur de la Foi.”

“ A tous ceux qui ces présentes lettres verront,”—Salut :

Attendu que nos bien-aimés sujets, Daine Marie Josephte Fraser, 
de notre Cité de Québec, en notre Province du Canada, veuve de 

tite* ^FraserRIet ^cu l’honorable Charles Etienne Chaussegros De Léry, en son vivant, 
, pour l'explora- aussi du même lieu, Ecuier, Charles Joseph Chaussegros De Léry, 
i*s mines dans la aussi du même lieu, Ecuier, et Alexandre René Chaussegros De 

seigneurie de Rigaud- Léry, aussi du même lieu, Ecuier, nous ont humblement représenté 
urentré au bu Par ^cur Pétition, à cet effet, qu’ils sont seigneurs et propriétaires du 

rant^dbf récristratenr" Fief, dans la Seigneurie de Rigaud-Vaudreuil située dans notre 
District de Québec, daus notre dite Province, et désigué comme 
s’étendant et étaut comme suit, savoir : “ Une étendue de trois lieues 
de terres de front et de deux lieues de profoudeur des deux côtés de 
la rivière du Sault de la Chaudière en remontant, ensemble les Lacs, 
Isles, Jslcts qui s’y trouvent”, (*) et qu’on suppose l’existence, dans 
les dits Fief et Seigneurie, de certains minerais, minéraux et mines 

(Signé,) U. A.Tccker, contenant de l’or et autres métaux précieux, lesquelles mines sup- 
Régistrateur. posées ils ont découvertes et désirent maintenant fouiller et exploita, 

à leur profit et avantage, s’ils obtiennent notre Royale Permission à 
cet effet, et de plus que, conformément aux conditions de Pacte original do concessions 
des dits Fief et Seigneurie au Sieur Pierre Rigaud de Vaudreuil, daté de Québec, le vingt- 
troisième jour de septembre mil sept cent trente-six, et signé Bcauharnois et Uoequart 
et confirmé it Versailles le trentième jour d’avril suivant par Sa .Majesté très-chrétienne 
Louis XV, ils nous ont dénoncé et déclaré, pour obtenir l’expression de notre volonté et 
bon plaisir Royaux, l’existence des dites mines, dans les limites des dits Fief et Seigneurie, 
en divers endroits dont ils nous donneront ultérieurement plus ample connaissance après 
recherches faites en vertu de notre Royale Permission, qu’ils nous prient humblement de 
leur accorder, conformément aux lois et usages ayant force à cet égard, eu sorte qu’ils 
puissent faire des recherches, fouiller et exploiter les dites mines eux-mêmes ou par l’iuter- 
médiaire de personnes compétentes, offrant de nous payer la dixième-parlie du produit 
total des dites mines, et demandant aussi qu’il leur soit fait remise du susdit dixième 
pendant une période limitée, après que la foute des dits minerais aura été commencée, 
comme compensation des premiers frais nécessaires. En conséquence, sachez qu’en 
considération des prémisses, de notre Grâce spéciale, connaissance certaine et propre 
mouvement, nous avjus donné et accordé, et, par les présentes, do'.aons et accordons aux 
dits Dame Marie Josephte Fraser, Charles Joseph Chaussegros De Léry, Alexandre René

(•) Voir les “ Pièces et Documents relatifs à la Tenure Seigneuriale," page 180.
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Chaussegros De Léry, leurs hoirs et ayant-eausc pour toujours, notre Iîoyalc Permission 
et autorisation de fairo les dites recherches, afin de déterminer ultérieurement la position 
et l’étendue des dites mines, et de fouiller et exploiter les dites mines eux-mêmes ou par 
l’intermédiaire de personnes compétentes, à tout et chaque endroit dans les limites des 
dits Fief et Seigneurie, et, à cet effet, d’ériger des bâtisses, constructions et autres 
appareils qui pourront être requis pour fondre et rendre disponibles â leur profit et 
avantage, et â ceux de leurs hoirs et ayant-cause, tous les minéraux qu’ils auront pu 
trouver, le tout en la manière nécessaire peur donner ample effet aux présentes lettres, à 
la condition que nos dits donataires, leurs hoirs et ayant-cuu c pour toujours, sc conforme­
ront strictement aux lois et usages ayant force à cet égard, et qu’i!s paieront bien et 
fidèlement à nos autres bien-aimés sujets tous dommages et compensations qui pourront, 
de temps à autre sc présenter eu conséquence de l’occupation du terrain, de l’ouverture 
de chemins, et d’autres conséquences analogues résultant de l’exploitation des dites mines.

“ Et à la condition aussi, qu’avant d’exploiter les dites mines, ils déposeront entre les 
mains de notre Secrétaire de la dite Province, un état fidèle et exact de la nature, de la 
position et de l’étendue des dits minerais, minéraux et mines. Et, de plus, â la condition 
qu’ils transmettront chaque année à notre Receveur-Général, pour la dite Province, un compte 
fidèle et exact du produit net des dites iniucs en la manière que nous, nos hoirs et succes­
seurs, pourront ultérieurement, selon notre bon plaisir, indiquer, et à la condition aussi 
qu’ils paieront bien et fidèlement, et remettront chaque année, à partir de l’époque â 
laquelle la foute des dits minerais se fora pour la première fois dans l’exploitation des dites 
mines, à notre Receveur-Général ou i toute autre personne autorisée par nous, nos hoirs et 
successeurs, un dixième net du produit total des dits minerais, minéraux et substances y 
appartenant, le dit dixième étaut fondu et préparé de la même manière que pour nos dits 
donataires, et raffiné coofuiméu ent aux lois de France telles que confirmées par l’Edit de 
feu Sa Majesté très-chrétienne en date du mois de juin mil six cent-un. Et, de plus, c’est 
notre volouté et bon p’aisir que nos dits donataires aient remise du dit dixième pendant 
cinq ans à partir de la date de ces présentas.

“En foi de quoi nous avons fait dresser ces Lettres-Patentes et y avons fait apposer le 
Grand Sceau de Notre Proviuee : témoin, notre Tiès-Fidèle et Très-Aimé Cousin 
et Lieutenant-Général, le Très-Honorable Charles Murray, Comte de Cathcart, 
de Cathcart, dans le Comté de Rcufrew, C. C. R., Gouverneur Général de l’Amé­
rique Britannique du Nord, et Capitaine Général en Chef, dans et pour Nos 
Provinces du Canada, de la Nouvelle-Ecosse, du Nouveau-Brunswick et de 1 Ile 
du Priuee-Edouard, et Vice-Amiral des dites Provinces, et Commandant de nos 
Forces dans l'Amérique Britannique du Nord. A Montréal, dans notre dite 
Province du Canada, le dix-huitième jour de septembre, en l’année de Notre 
Seigneur, mil huit cent quarante-six, et dans la dixième de notre règne.

“ Par ordre,
u (Signé,) D. DALY, Secrétaire.

“ Bureau du Reoistrateur Provincial.
“ Québec, le 4 mai 1864

“ Je soussigné certifie que le document ci-dessus est une copie fidèle et conforme du 
mémorial des lettres-patentes originales.

« (Signé,) Wni. KENT.
u Sous-régistratcur de la province.”

Secrétariat,
Montréal, le 1:0 juillet, 1847.

Monsieur,—J’ai eu l’houucur de recevoir et de soumettre au gouverneur-général 
votre lettre du 10 courant, me tiansmettant un rapport ou observations sur le caractère 

. minéralogique de la seigneurie de Bigaud-Vaudreuil, dans le comté de Dorchester, par J. P
15
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Cunningham, écuier, et contenant uq état tic la nature de la position et de l’étcudue .des 
minerais, minéraux et mines, contenant do l’or ou autres métaux précieux, dans les limites 
de la dite seigneurie, le tout à moi expédié conlorniément aux tern es et conditions des 
lettres-pateutes portaut la date du 18 septembre 1846, pour l’exploiatnu des dits minerais, 
minéraux et mines.

J’ai i’houncur, ete.,
D. DALY,

CHS. De LÉRY, écuier, Secrétaire.
etc., etc., etc.

Département des Terres de la Couronne.
Division des Biens des Jésuites et du Domaine delà Couronne.

Québec, 4 août 1864.
Monsieur,—J’ai l’honneur d’appeler votre attention sur les 33iue et 34me sections 

de l’acte 27 et 28 Victoria, chap 9, intitulé: “ Acte concernant les Mines d’Or.” Je 
vous rappelle, ou même temps, que les lettres-pateutes relatives aux mines d’or ont été 
accordées le 18 septembre, 1846, aux propriétaires de la seigneurie de Rigaud-Vaudreuil 
dont vous êtes aujourd’hui le seul ^présentant.

J’ai l’honneur, etc,
(Signé,) A. CAMPBELL,

Commissaire,
Alexandre Chaussegros De Léry, 

etc., etc., etc,,
Ste. Marie ou Sfc. François, 

Beauce.

Déuartfment des Terres de la Couronne,
Division des Biens des JésviUs et du Domaine de la Couronne,

Québec, le 12 septembre 1804.
Monsieur,—Comme vous n’avez pas fourni les états ni fait les paiements requis par 

l’acte dont copie accompagnait ma lettre du 4 ultimo, pour les terrains compris dans les 
lettres-patentes que je vous mentionne, je suis obligé d’appeler de nouveau votre attention 
sur ce sujet, dans l’espoir qu’en vous conformant immédiatement aux termes do la loi vous 
éviterez ies poursuites et les frais auxquels vous pourriez ainsi vous exposer.

J’ai l’honneur, etc,
A. CAMPBELL,

Commissaire.
Alex. Chaussegros De Léry, écuier. 

Ste Marie ou St. François, 
Bcauce,

Québec, le 5 octobre, 1864.
Monsieur,—En réponse aux lettres par lesquelles vous demandez à M. De Léry un 

état de la quantité d’or trouvée par lui dans la seigneurie de Kigaud-Vnudrcuil, avant la 
passation de l’acte 27 et 28 Victoria, chap. 9, en vertu de la 33me clause du dit acte, nous 
somme autorisés par M. De Léry à vous informer qu’il n’a jamais exploité ni fait exploiter 
aucune mine d’or dans la dite seigneurie en vertu des lettres-patentes qu’il tient de la 
couronne, et que, par suite, il lui est impossible d’obtempérer à votre demande. Depuis 
quelques années le Dr. Douglas, de Beauport, a acquis le droit d’exploiter c s mines d’or par 
un bail passé entre lui et M. De Léry. Immédiatement après la passation du dit acte, M. 
De Léry donna avis, par acte notarié, au Dr. Douglas, de se conformer • la 33nie scctiou 
du dit acte en ce qui regarde le gouvernement. M* Do Léry iguorc si I • !>r Douglas a 
rempli cette condition.

f-
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M. De Léry uous charge aussi de vous informer que, dans tous les cas, il ne se croit 
point obligé de se conformer à la 33ème section du dit acti, en rendant au gouvernement 
les comptes prescrits par la dite section, puisque l’esprit de !a loi est d’aider le gimvcrn 1 
ment à percevoir ce qui lui est dû en vertu de certaines lettres-patentes, et quo M. De Léry 
n’a jamais exploité lui-memeoù fait exploiter par d’autres les mines d’or dans les limites 
prescrites par les dites lettres-patentes, en sorte qu’il ne doit absolument rien au gou­
vernement.

Nous avons l’honneur, etc.,
(Signé,) TASCHEREAU et BLANOHET,

Avocats.
A nionorable A. Campbell,

Commissaires des Terres de la Couronne.

Département des Terres de la Couronne.
Division des Biens des Jésuites et dn Domaine de la Couronne,

Québec, le 24 octobre, 1864.
Monsieur,—J’ai l'honneur de vous demander votre opinion sur le cas suivaut :
Le 14 septembre 1840, les titulaires de la seigneurie de Rigaud-Vaudreuil dressèrent 

une pétition dans laquelle ils prétendaient que, d’après les lois françaises, ils avaient un 
droit de préférence à l’exploitation de certaines mines d’or et d’autres métaux précieux, 
dans la seigneurie de Rigaud-Vaudreuil, en vertu de lettres-patentes (dont copie ci-jointe) 
accordées à eux, leurs hoirs et ayant-cause pour toujours, h certaines conditions exprimées 
dans les dites lettres-patentes, et, entr’autres, le paiement d’un droit de régale de 10 pour 
cent sur le produit total de ces mines, à partir de l’époque où la fonto des minerais serait 
faite pour la première fois au moyen de fournaises.

Par les 33èmt et 34ème sections de l’acte du Parlement Provincial, 27 et 28 Vie., 
chapitre O, intitulé: “ Acte concernant les Mines d’Or ”, les personnes qui ont fait l’ex­
ploitation des mines J’cr en vertu de lettres-patentes sont tenues de reudre des comptes et 
de payer les montants dus à la couronne, sous peine d’amende.

Des.opérations minières considérables ont eu lieu dans la seigneurie sus-mentionnée 
depuis l’émission do ces lettres-patentes, particulièrement cette année et l’année dernière, 
et des sommes considérables ont été retirées des terrains d’alluvion.

Le département ayant été îuformé quo M. Alexandre Chaussegros De Léry est 
actuellement le seul propriétaire de la dite seigneurie, appela son attention sur certaines 
clauses de l’acte mentionné par des lettres en date du 4 août et du 12 septembre, l’invi­
tant aussi à soumettre ses comptes et à payer le droit de régale à la couronné. M. De Léry 
nous fait répondre par son avocat :

1° Que le 0 septembre dernier il a loué pour trente ans, à un M. Trueman Coman, scs 
droits en vertu des lettres-patentes.

2° Qu’il n’a jamais exploité ou fait exploiter les mines d’or dans la dite seigneurie et 
ne peut, par conséquent, obtempérer h la demande du gouvernement. Que le l>r. 
Douglas possède, depuis quelques années, tous droits sur les dites mines, eu vertu d’un 
bail passé entre lui et M. l)c Léry, (ce bail so trouve, sans doute, dans la liasse ci-jointe 
41/53,) et qu’il a douné avis au Dr. Douglas de se conformer à la loi.

Enfin que, dans aucun cas, il ne se considère obligé de fournir les états requis par la 
33ème section de l’acte, vu qu’il n’a jamais exploité ni fait exploiter les dites mines dans 
les limites prescrites par les lettres-patentes, en sorte qu’il ne doit absolument rien au 
gouvernement, faisant allusion, sans doute, à l’opération de la fonte des métaux men­
tionnée dans les lettres-patentes De Léry.

Jusqu’à l’an dernier exclusivement, les quelques opérations minières qui ont eu lieu 
semblent avoir été conduites par le Dr. Douglas, et, durant les deux dernières saisons, 
par les propriétaires du sol ou des personnes tenant de ces derniers le Iroit d’exploiter, à 
l’exception de quelques individus qui avaient sous-loué du Dr. Douglas.

Les fournaises à fondre les métaux dont il est parlé dans les lettres-pateutes et qu’on 
considérait alors comme la meilleure méthode d’extraire le métal, n’ont jamais été et ne
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seront probablement jamais constiuitcs vu que cette opération se fait aujourd’ui en brisant 
le quartz et en l’amalgamaut avec du mercure.

Si M. De Léry, ou ses ayant-cause peuvent sc soustraire au paiement du droit de 
régale pour les deux raisons qui précèdent ou pour l’une d’elles, la couronne se trouvera 
privée de tout revenu provenant de ces miuc3 dans tous les endroits de la seigneurie où 
d’autres personnes que les MM. De Léry pourront faire l’exploitation des mines vu que 
l’existence des lettres-patentes empêche qu’on puisse exiger des droits de permis eu vertu 
de 1’ “Acte concernant les mines,” et, dans ce cas, il sciait opportun que le gouvernement 
prît des mesures légales pour annuler ces lettres-patentes, soit en plaidaut l’in prévoyance, 
si vous êtes d’opinion qu’ils n’avaient aucun droit d’obtenir ces lettre*-patentes de 
préférence à d’autres personne?, soit pour toute autre raison que vous pourriez juger bonne.

Je vous serai donc obligé si vous voulez bien me faire part de votre opinion, d’abord 
en ce qui regarde la responsabilité des donataires des lettres-patentes et de leurs ayant- 
cause ; en second lieu sur le point de savoir si le gouvernement est forcé de reconnaître 
ces derniers, et troisièmement si la responsabilité des uns ou des autres n’existent pas dans 
l’état actuel des choses et si la couronne n’a aucun moyen de faire valoir sa juste et équi­
table réclamation, ou bien si le gouvernement devrait prendre des mesures pour (aire 
aunuler ces lettres-patentes.

J’ai l’honneur, etc.,
(Signé,) A. CAMPBELL.

Commissaire des T. de la C.
A l’ïïon. Procureur-Général

pour le Bas-Canada.

Département des Terres de la Couronne,
Division des Biens des Jésuites et du domaine de la Couronne.

Monsieur,—J’ai l’honneur d’appeler de nouveau votre attention sur ma lettre du 24 
ultimo relative aux lettres-patentes Do Léry.

Presque toutes les opérations minières de la saison dernière et de la saison actuelle se 
sont faites exclusivement daDs la seigneurie ltigaud-Vaudrcuil La couronne a reçu environ 
66G pour des permis. Les rapports indiquent qu’on a trouvé, dans la seigneurie, durant 
la dernière saison pour près de $50,000 d’or et déjà près de $10'',000 durant la saison 
actuelle. Or sur ces deux sommes le droit de régale s’élèverait à 615,000 et il n’a pas été 
perçu un centime.

Comme le Tevenu publie souffre considérablement de cet état de choses, il est à désirer 
que lis droits du gouvernement soient réglés d’une manière précise aussi bien pour le passé 
que pour l’avenir. J’ai donc l’honneur de vous prier cucore d’examiner la question, 
aussitôt que vous le pourrez faire, en vue de suggérer quelque moyen d’arriver au résultat 
que voudrait obtenir le département, savoir : la perception de tons arrérages et le paiement 
régulier, à l’avenir, du droit de régale.

J’ai l’honneur, etc.,
(Signé,) A. CAMPBELL,

Commissaire des T. de la C.

etc.
A l’Hon. Procureur-Général

du Bas-Canada, etc., etc.,
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